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la quintessence
de nos arabités…

Première Biennale des photographes du 
Monde arabe contemporain à Paris.

   Le 10 novembre 2015 s’est ouvert à Paris, en plein Mois 
de la photo, la première Biennale des photographes du monde 
arabe contemporain. Une initiative conjointe de l’Institut du 
Monde Arabe et de la Maison européenne de la photographie, en 
partenariat avec l’Office du Tourisme du Liban à Paris. Cette ini-
tiative s’inscrit dans une perspective d’élargissement des actions 
entre le Liban – seul pays partenaire de la Biennale – et l’Institut 
du Monde Arabe – d’autres suivront : une deuxième édition et une 
rétrospective autour d’une grande artiste libanaise, en cours de 
préparation. En attendant, pleins feux sur cette première, unani-
mement saluée comme l’évènement inédit du Mois de la photo à 
Paris.

Une histoire de ponts 
__“ (…) Faire appel à l’objectif  photographique pour 

rendre plus objectif  notre point de vue sur le monde arabe. ” C’est 
l’ambition que s’est fixée, pour cette Biennale, Jack Lang, l’ancien 
ministre de la Culture et actuel président de l’Institut du Monde 
Arabe (IMA). Avec Jean-Luc Monterosso, directeur de la MEP 
(Maison européenne de la photographie), Jack Lang entendait lit-
téralement enjamber la Seine entre l’IMA et la MEP, en passant 
par le pont de Sully, avec la possibilité de s’égarer en chemin dans 
les îlots de galeries qui jalonnent un parcours en huit sites. 

__Finalement, il s’est agi d’un pont, plus large que tous les 
ponts de Paris réunis, un pont d’une rive à l’autre de la Méditerra-

née, à travers le talent de 50 artistes arabes 
et quelques autres inspirés par ce monde 
en mutation. Serge Akl, directeur de l’Of-
fice du Tourisme du Liban à Paris, mécène 
de l’opération avec l’Union des Banques 
arabes de France, explique qu’il s’agit pour 
lui de créer un “pont culturel entre le Li-
ban et l’IMA sur le long terme”. C’est dans 
cette perspective que plusieurs rencontres 
entre le ministre du Tourisme Michel Pha-
raon et Jack Lang ont été organisées tout 
au long de l’année et concrétisées par la 
Biennale et tout ce qui va suivre.

Le mur et la mer
__Sous la férule du commissaire 

Gabriel Bauret, la Biennale présente des 
œuvres d’artistes venus de tout le pour-
tour de la Méditerranée. “Si ce sont en 
priorité les créateurs originaires des pays 
arabes qui sont mis en lumière dans ce 
projet, leurs œuvres sont confrontées à 
celles de photographes occidentaux chez 
lesquels une part importante des travaux 
est liée à cette région du monde. Leurs 
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parcours et préoccupations autorisent sou-
vent une vision sensiblement différente de 
celles et ceux qui opèrent de l’intérieur”, 
explique-t-il. 

__Cette thématique de l’intériori-
té et de l’extériorité se retrouve, sous un 
angle différent, au cœur mrme des expo-
sitions. Le parcours pourrait démarrer à 
l’IMA. '’emblée, dès l’entrée, le regard est 
aspiré, dans la seconde, vers la gauche, par 
une ligne d’horizon méditerranéenne d’un 
bleu irréel. Ce n’est pas un triptyque, mais 
le photographe Joe .esrouani l’a disposé 
comme tel, au nez et à la barbe de l’aligne-
ment des cadres, qui s’effacent de facto face 
à cette triple fenrtre sur l’extérieur, la mer. 
Cette Méditerranée belle et maudite, qu’un 
mur d’immeubles barre... 'es construc-
tions anarchiques d’un pays chaotique. 'es 
katibas de bétons qui se jettent à l’eau. Les 
témoins architecturaux d’une histoire de 
soumission et d’insoumission: à la loi du 
plus fort, au non-respect des règles d’ur-
banisme, d’harmonie et d’esthétique. L’his-
toire d’un viol collectif, au nez et à la barbe 

de ce que fut Beyrouth, et que le photo-
graphe, architecte de formation, balance 
en pleine figure, comme une claque.

Qu’est-ce que la beauté?
__'avid Lebreton, scénographe de 

la partie IMA, explique le choix d’avoir ou-
vert sur les � photos de Joe .esrouani: “La 
promenade étant conoue comme un voyage 
de plus en plus intérieur”, ces photos sont 
un appel auquel répondrait le paysage de 
mer désolé(e) de Medhi Meddaci (Syrie), 
qui travaille sur l’immigration et les ter-
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ritoires. Puis, on déambule avec Mohamed 
Abusal dans les rues de Gaza plongées 
dans l’obscurité en comptant, sourire aux 
lèvres, les .9A des générateurs – ces nou-
veaux Shambar, comme il a appelé sa série 
(camping-gaz en libanais) – qui éclairent 
des oasis de frtes-malgré-tout. 

__Au large de la ville et des bruits 
de moteurs, le silence du désert d’un autre 
Palestinien, <azan .halili, qui questionne 
à travers Landscape of  Darkness les no-

tions de territoire et d’appréhension des 
distances géographiques. Sa ville devient 
mirage, déliquescence et se dérobe… Aux 
Paysages, se succède une structure conoue 
comme une maison et deux artistes qui 
parlent de temps. Le Saoudien Emy .at 
fait physiquement pénétrer le spectateur 
dans sa Bedroom, une chambre abandonnée 
et décrépie du +ijaz, et les dimensions de 
sa photo (1�0x2��) sont réfléchies au mil-
limètre près pour que l’on s’y projette et 
que l’on soit, à notre tour, habités par la 
nostalgie de l’artiste… “4u’est-ce que la 
beauté"”, semblent susurrer ces murs dé-
labrés... 

__En face, Giulio 5imondi s’inté-
resse aux Intérieurs provisoires. Il a été à 
la rencontre de réfugiés syriens d’Alep et 
de +oms qui vivent dans des habitations 
de fortune près de plantations au sud et au 
nord du Liban. Certains ont accepté de dé-
voiler leurs cabanes, o� le temporaire s’est 
figé en créant une “esthétique du provi-
soire” qu’il nous transmet.

Masculinité et âge adulte
__Et des intérieurs au monde in-

térieur il n’y a qu’un pas, que le Libanais 
George AZde franchit en douceur en se 
plongeant dans le regard candide et pétil-
lant de deux petits Syriens dans un champ, 
peu avant la spirale infernale de la haine. 
Sa série se penche sur le corps, la tradition, 
la masculinité et le passage à l’kge adulte. 
Son travail est d’une grande sensibilité, à 
la limite de l’écorchure, et la justesse de sa 
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lumière, un propos en soi. 
__Un autre Libanais vivant au 4a-

tar, Maher Attar, suspend le temps à la 
galerie Photo12, et choisit pour cela de 
revenir à l’argentique afin d’obtenir des 
images “brutes, floues, mal calibrées, qui 
donnent du grain”. Son idée est “de ra-
conter une mémoire vouée à disparaître ou 
qui n’a pas forcément existé, dit-il. C’est la 
mémoire d’un pays (4atar) aux traditions 
puissantes, mais qui étrangement, a du mal 
à préserver son passé, et préfère recons-
truire un passé avec du neuf”. 

__ la galerie Bin{me, dans un 
exercice de 'iscours de la lumière, Ca-
roline Tabet fait également le choix de 
l’argentique, pour ses temps de pose plus 
longs, à main levée, qui impriment les 
tremblements du corps, les oscillations de 
la respiration, puis pour l’obturateur très 
ouvert qui s’engorge de lumière. Comme 
son sujet, Beyrouth, le négatif  “est br�lé 
par la lumière ”. Et dans une vision épurée, 
l’artiste libanaise, sortie d’un précédent 
travail sur “ les intérieurs ”, déplore la dé-
térioration de sa ville. Elle n’en conserve 
au bout du compte que l’impression de sa 
lumière, épurée, une empreinte, en cou-

leurs, semblable à une peinture impres-
sionniste…

__Cette première Biennale pulvé-
rise les stéréotypes sur le monde arabe trop 
souvent pensé comme un monolithe social, 
culturel ou religieux. Le photographe, à 
travers le regard qu’il pose sur les rtres, 
les lieux, les évènements, les formes et les 
couleurs, nuance la réalité. Parfois à tra-
vers sa propre qurte de lui-mrme, il ren-
seigne sur l’état d’une société, prend son 
pouls, l’inscrit dans une temporalité et 
parfois c’est le mode dans sa diversité qui 
l’amène à un travail plus introspectif. Il sait 
comme nul autre suspendre le temps, mais 
au final, comme le disait le peintre-graveur 
et grand écrivain 5ené-Jean Clot, “seule 
la lumière demeure comme un rrve qui ne 
sait rien de ceux qui l’ont trouvé si belle”

Première Biennale des photographes du Monde arabe 

contemporain
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Culture Savoirs

ARTS PLASTIQUES

Les photographes du monde arabe
accueillis à Paris

À l'initiative de l'Institut du monde arabe et de la Maison européenne de la photographie, une nouvelle biennale voit le jour
Gabriel Bouret fait s'y confronter les visions de 50 artistes qui vivent ou travaillent de lautre côté de la Méditerranée

L EXIL FAMILIAL COMME INSPIRATION DE LA CHAMBRE MAROCAINE, UNE ŒUVRE DE MALIK NEIMI CONÇUE A LA VILLA MEDICIS PHOTO MALIK NEIMI
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Au moment ou des
flots dè migrants,
chasses par la
guerre, frappent aux
portes de l'Europe,

ce qui frappe, dans cette premiere
Biennale des photographes du
monde arabe contemporain or
ganisee par l'IMA (Institut du
monde arabe) et la MEP (Maison
europeenne de la photographie),
c'est qu'il existe peu de diffe
rences d'écriture entre auteurs
originaires du Proche et du
Moyen Orient, et Occidentaux
y travaillant II existe bien une
histoire de la photographie, de
l'autre cote de la Mediterranee,
avec son esthetique, ses codes,
maîs les phénomènes lies a la
mondialisation n'ont pas laisse
a l'écart le domaine de l'art
D'ailleurs, rares sont les photo
graphes nes la bas qui, de Berlin
a Paris et New York, ne se soient
pas éloignes de leurs racines,
quand ce ne sont pas, avant eux,
leurs parents
Ce qui frappe, aussi, c'est que

délaissant le photojournahsme
et même le champ documentaire,
ils investissent les territoires de
l'art, maîs en gardant une forte
accroche au reel, dans des pays
aux regimes souvent autoritaires
ou de récents soulèvements de
jeunesse ont engendre de puis
santes convulsions historiques

En Libye, des lieux portant
des traces de tortures
Ainsi, la Belge Pauline Beugmes,

qui se rêverait bien arabe, a conti
nue de photographier sur la place
Tahrir jusqu'en 2015, une fois
taries les manifestations egyp
tiennes de janvier 2011, dressant
ainsi le portrait d'une generation
qui n'a pas fini de se révolter
L'Egyptien Nabil Boutros nous
montre une galerie de barbus
intellectuels, paysans, patrons,

sportifs, religieux, par lui tous
incarnes Une façon de provoquer
la confiance du spectateur et
d'envoyer bouler l'expression
selon laquelle « l'habit fait le
moine »
Le Français Samuel Gratacap,

déjà remarque au Crac de Sete et
au BAL de Paris, a lm aussi cadre
de pres la detresse des réfugies
libyens parques serres dans des
centres de détention qui ressem
blent a des camps de prisonniers
Choquée par l'assassinat de son
beau pere, dissident libyen, Diana
Matar nous a mis sous les yeux
certains des lieux ou le regime de
Kadhafi commettait ses pires atro
cites, de l'entrée d'un parking de
Benghazi menant vers des salles
de torture, a un endroit du bord
de mer ou ont ete déverses les os
brises de I 270 prisonniers
politiques
Tres creative est la serie de l'Ira

kienne Tamara Abdul Hadi, qui
photographie les portes de
chambres étudiantes de Sharjah,
aux Emirats arabes unis, pour leur
faire franchir murs et frontieres
jusqu'à Gaza, afin que les peignent,
la bas, des adolescentes du cru
Gaza, c'est la que l'Italien Massimo
Berruti, scrutant les drames causes
par l'opération « Bordure du de

Gaza, c'est là que
l'Italien Massimo
Berruti a scruté
les drames causés
par l'opération
« Bordure
du désert. »
sert », s'est longuement concentre
sur les problèmes d'approvision
nement en eau
A Jerusalem, Steve Sabella a

transcrit visuellement son expe

nence de 38 jours dans une maison
palestinienne occupée par des
Israéliens depuis 1948, cependant
qu'a Beyrouth, Joe Kesrouam nous
a fait éprouver l'oppression de ses
habitants condamnes a une at
mosphere angoissante en mas
quant, bouchant interstices,
fenêtres, vues donnant sur la mer
A noter le magnifique travail du

Franco Marocain Malik Nejmi
Ayant réalise des films infiniment
poétiques sur la traversee des
clandestins africains depuis Tan
ger, il s'est essaye, avec la
Chambre marocaine, a la
construction d'un nouveau récit
capable de transfigurer la puis
sance d'un exil familial en met
tant en scene, via des instantanés
de ses enfants, la chute, le dese
qmlibre, la perte de reperes Rap
ports du corps au langage, du
langage a la forme
Une place majeure
pour les femmes
On est lom des représentations

orientalistes d'un Delacroix, d'un
Chateaubriand ou d'un Pierre
Loti Les œuvres choisies par Ca
briel Bauret ne deconstruisentelles pas, justement, les cliches
d 'un Orient fantasme par
l'Occident9

Les femmes, en outre, occupent
une place majeure dans cette
biennale, de Mouna Saboni, pas
sec par l'école d'Arles, qui a
donne une forme formidable a
sa serie, la Peur, sur le harcelé
ment et les abus sexuels en
Egypte, a Leila Alaoui, passée par
New York, qui, revendiquant
l'influence de Robert Frank, s'est
enfoncée dans le monde rural,
de l'Atlas au Rif, avec son studio
portatif
Biennale des photographes
du monde arabe contemporain
jusquau 17janvier IMA MEP
galeries Binôme Photo 12
Basic Embmcos maine
du 4e arrondissement
Cite internationale des arts

MAGALI JAUFFRET
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Par Natacha 
Wolinski

BIENNALE DES PHOTOGRAPHES DU MONDE ARABE – Paris – 
Jusqu’au 17 janvier 2016

Le monde arabe en photos,  
mais sans clichés

La première Biennale des photographes du monde arabe 
se déploie à Paris, dans huit lieux différents, et dévoile les 
espérances et les craintes d’un monde multiple et en transition.

/…

 La Biennale des photographes du monde arabe est organisée à Paris 
conjointement par la Maison européenne de la photographie (MEP) et 
l’Institut du monde arabe (IMA), mais se déploie également à la Cité 
internationale des arts, à la mairie du 4e arrondissement et dans quatre 
galeries du quartier. Elle a été créée à l’initiative de Jack Lang, lequel, dès 
son arrivée à la tête de l’IMA, a souhaité mettre en place « un événement 
photographique qui puisse rendre compte des transformations en profondeur du 
monde arabe, des progrès qui s’y font jour, des difficultés qu’il peut rencontrer, 

mais aussi des raisons d’espérer ». Elle 
a pour commissaire Gabriel Bauret 
qui est le premier à reconnaître que 
l’entreprise était difficile « tant les 
clichés circulent sur le monde arabe ». 
Le moins que l’on puisse dire est 
qu’il a su les contourner, et que 
cette biennale rend compte avec une 
belle vigueur d’une région qui, « loin 
d’être un bloc monolithique, constitue 
un monde pluriel, porté par des 
lieux, des cultures et des intentions 
très différentes ». Cette pluralité 
est d’autant mieux servie que 
l’événement associe des œuvres de 
photographes arabes et d’autres 
occidentaux liés à cette partie du 
monde.
Des thématiques reviennent, 
dont beaucoup renvoient à la 
question du vacillement et des 
transformations. Dans la cour de la 
mairie du 4e arrondissement, la Belge 
Pauline Beugnies ressuscite avec ses 
images documentaires l’effervescence 
de la place Tahrir, au Caire. Mais si 
les photos du printemps arabe nous 
semblent aujourd’hui tristement 
lointaines, les raisons qui les ont fait 
éclore, elles, sont toujours présentes. 
Elles sont liées aux profondes 
mutations d’un monde arabe touché 
par le bouleversement des paysages, 

l’urbanisation galopante, les nouvelles revendications des femmes, l’essor 
migratoire, la perte des repères identitaires, le retour au religieux… On peut 
nourrir une lecture pessimiste des œuvres présentées ici et là, voir dans la 
très belle image du Français d’origine algérienne Mehdi Meddaci – un bloc de 

DES THÉMATIQUES 
REVIENNENT, 

DONT BEAUCOUP 
RENVOIENT  

À LA QUESTION  
DU VACILLEMENT 

ET DES 
TRANSFORMATIONS

Joe Kesrouani, 
The Wall.  

© Joe Kesrouani.

Farah Al Qasimi, 
Sandcastles, Dubaï. 
© Farah Al Qasimi, 
Courtesy Third Line 

Gallery, Dubaï.
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LE MONDE ARABE 
EN PHOTOS,  
MAIS SANS 

CLICHÉS

ciment qui flotte 
dans la mer – la 
métaphore d’un 
monde à la dérive 
(IMA), dans les 
autoportraits 
tremblés de la 
jeune Marocaine 
Safaa Mazirh une 
impuissance à 
s’incarner (Cité 
internationale 
des arts), dans les 
photos foudroyées 
de Beyrouth 
par la Libanaise 
Caroline Tabet (avec des pellicules détériorées par le passage aux rayons X) les 
spasmes d’un monde qui ne se reconnaît plus (Galerie Binôme). Mais rien 
n’interdit non plus de considérer les œuvres sous un jour plus clément, et 
l’on peut alors sourire des clichés de portes de chambres, hautes en couleur 
et en rébellion d’Anne-Marie Filaire, des jeunes adolescentes de Gaza (IMA). 

On peut retrouver l’épaisseur du temps dans les yeux doux des patriarches 
de Bejaâd portraiturés par le Marocain Daoud Aoulad-Syad (MEP), ou 
encore s’émouvoir des subtiles variations sur le thème pourtant rebattu 
de l’orientalisme qu’opère le Français d’origine marocaine Malik Nejmi 
(IMA). La photographie, dans sa souplesse et son immédiateté, semble 
décidément l’outil idéal pour appréhender toutes les mutations à l’œuvre, 
mais aussi et surtout, comme le dit Gabriel Bauret, « nous aider à faire 
évoluer notre propre regard sur ce monde arabe avec lequel nous avons des liens 
historiques et artistiques très forts, qu’il nous appartient encore de renforcer et 
d’approfondir ».

BIENNALE DES PHOTOGRAPHES DU MONDE ARABE, jusqu’au 17 janvier 2016,  

Institut du monde arabe, Maison européenne de la photographie et divers lieux, Paris,  

http://biennalephotomondearabe.com

SUITE DE LA PAGE 08

Mehdi Meddaci,  
Sans titre, 2013. 

© Medhi Medacci, 
Courtesy Odile 

Ouizeman, Paris.

Catalogue, sous la 
direction de Gabriel 
Bauret, éd. Snoeck, 

100 p., 88 ill., 
18 euros.

Malik Nejmi,  
Fig. 1 / Fig. 2, 2013.  

© Malik Nejmi.

LA PHOTOGRAPHIE 
SEMBLE DÉCIDÉMENT 

L’OUTIL IDÉAL  
POUR APPRÉHENDER 

TOUTES  
LES MUTATIONS  

À L’ŒUVRE
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According to narratives that 
attempt to pinpoint an exact moment and location 
of photography’s ‘birth’, France and the medium 
of photography share a rather special relationship. 
It was there, in 1839, that Louis-Jacques-Mandé 
Daguerre officially announced the invention of 
photography to the public. The burden of this 
who-and-when, however, is such that all too often 
the focus has been on Euro-American practices of 

Some 175 years after the first recorded photographs were taken in the Middle East, the 
Institut du Monde Arabe and the Maison Européenne de la Photographie have joined 
forces with local Parisian galleries to present the inaugural Biennial of Contemporary 
Photography from the Arab World. Dina Akhmadeeva previews what’s on offer.

MODERN LIFE 
THROUGH AN 
ARAB LENS

photography, to the detriment of what was going 
on in other parts of the world.

It is poignant then, that Paris is hosting 
the first biennial of photography from the 
contemporary Arab world. Masterminded 
jointly by the Institut du Monde Arabe and 
the Maison Européenne de la Photographie 
across the Seine, the biennial aims to shed 
light on photographic practices from a diverse 

set of regions across the Arab world and on the 
individuals engaging with the medium. From 
12 November, IMA, MEP and six contemporary 
galleries in the neighbourhood will showcase 
160 photographic works by 50 artists. “Recent 
photography in these regions is not so well 
known,” explains curator Gabriel Bauret, “Now 
is the time to engage in a real exploration of 
photographic activity there.”
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PREVIEW

Facing page: Hicham 
Gardaf. Un couple regardant 
la mer au crépuscule, 
Tanger 2014 from the series 
Modern Times. 2014. Inkjet 
print on Baryta paper. 
81.28 x 81.28 cm. Image 
courtesy the artist and 
Galerie 127, Marrakech.

Left: Farah Al-Qasimi.
Broken Sandcastles, 
Dubai from the series The 
World Is Sinking. 2014. 
Archival inkjet print. 
69 x 86 cm. Image courtesy 
The Third Line, Dubai.

This exploration necessitates asking not only 
what contemporary photography from the Arab 
world looks like, but invites a whole host of other 
questions: who are the photographers? Where do 
they train? What forms and formats do their images 
take? What subjects do these photographers 
choose? What themes emerge among them? How 
do the practices of photographers from the Arab 
world fit into a larger network of photographic 
histories? There is a lot to ask and the biennial looks 
to provide some of the answers.

“What is essential in the project of the biennial 
is to show artists who really have something to 
express,” Bauret asserts. Indeed, a great number of 
the photographers within the biennial are socially 
and politically engaged. Hicham Gardaf’s images 
of urban Morocco’s building works in progress – 
dug-up earth, half-finished structures with no signs 
of further activity – and Farah Al-Qasimi’s comic 
images of the rise of the UAE’s  ‘megacity’ both draw 
attention to the effects of rapid urban changes. 
Myriam Abdelaziz’s burning white otherworldly 
images focus on the issue of illegal child labour 
in Egypt and specifically in the limestone quarries 
of Menya, where its persistence is indicative of an 
economic crisis that gives families no choice but to 
take on this work.

Yet this ‘something to express’ is certainly 
not defined in purely social terms. Included in 
the biennial are photographers who push the 

boundaries of the medium pictorially. Mustapha 
Azeroual’s Radiance series at Galerie Binôme strips 
down photography to its fundamental make-up 
– light – to create visually abstract landscape 
images that explore the relationship between 
photography and vision. In fact, according to 
Bauret every photographer selected for the 
biennial has been chosen for his or her attention 
and devotion to form and meaning, no matter 
how abstract or representational their outcomes 
may be. As such, while there are certain themes 
that have emerged in the process of curation 
and installation in the run-up to the opening, 
the characteristic feature of contemporary 
photography from the Arab world is its diversity 
– arguably the only nuanced way to attend to 
a region (or rather, regions) as complex as the 
Arab world.

It is a feature of (and a testament to) this 
complexity that it is near impossible to isolate the 
Arab world and its photographers from the more 
international stream of events so characteristic 
of globalisation. The photographers represented 
are characterised by a geographic ‘unfixity’, their 
biographies tracing convoluted lines of relocation 
– moving to study or to work in the USA, Europe or 
another country within the Arab world, returning 
and leaving again. Such movement demonstrates 
that contemporary photography from the Arab 
world is inevitably embedded globally. Moreover, 

the territory itself – as the biennial aims to show 
– is fertile ground in turn for photographers from 
abroad. The roster of names exhibiting therefore 
includes American and European photographers.  
“One of the first ideas we had,” explains Bauret, 
“was to compare the vision from the inside, by 
Arab photographers, with that of European and 
American practitioners.”

This interconnectedness is inevitable. Indeed, 
the beginnings of photography in the Arab world 
are steeped in cross-cultural connections, but 
characterised by a difficult colonial relationship. 
Leila Alaoui’s work The Moroccans – portrait 
photographs taken in a travelling studio – 
addresses the uncomfortable tradition of colonial 
photography by staging a dignified encounter 
and allowing her subjects to present themselves 
on their own terms. The biennial likewise has the 
important role of decentring a monolithic history 
of photography. By placing photographers 
from the Arab world centre-stage in a globally 
interconnected biennial, IMA and MEP are 
paving the way for documenting pluralised, local 
practices of photographies, a bold and welcome 
addition to this growing field.  

The Biennial of Contemporary Photography 
from the Arab World runs 12 November–17 
January 2016. For more information, visit 
www.biennalephotomondearabe.com
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Parlez-moi  
arabe

Dès novembre, la première Biennale des photographes du monde arabe contemporain  
se déploie dans différents lieux, dont l’IMA et la MEP seront les pôles d’attraction.  

Une trentaine de photographes y exposent les réalités, les utopies, les joies et les blessures 
du Moyen-Orient. L’occasion pour Fisheye de faire dialoguer les générations sur l’évolution 

de leur médium de prédilection. 
TexTe : jenna Le bras

Le regard humide est perçant, les cheveux, en 
bataille, et les joues, crasseuses. Le portrait à la 
moue boudeuse immortalisé par Wissam Nassar 
pose les jalons d’une nouvelle photographie arabe. 
L’image n’est pas exposée à la Biennale organisée 
par l’Institut du monde arabe (IMA) et la Maison 
européenne de la photographie (MEP), mais elle 
aurait pu, tant le travail du jeune photographe 
palestinien reflète la force d’un style en plein essor. 
Une lumière maîtrisée, la prédomi-
nance du sujet : c’est le témoignage 
d’une nouvelle génération arrivant 
à maturité. « En tant que photo-
graphe qui vit et travaille à Gaza 

et au Moyen-Orient, j’ai une manière spécifique 
de photographier, et ce, grâce à mon rapport 
particulier aux gens, à la conscience aiguë que 
j’ai de leur vie, de leurs habitudes », explique 
Wissam Nassar. Le jeune photographe de 31 ans, 
lauréat du World Press Photo et régulièrement 
publié à la une du New York Times, est le parfait 
ambassadeur d’une génération consciente de 
son potentiel. Sans prétention. La technique est 

maîtrisée, mais la proximité reste 
une priorité. « Quand je travaille, 
je parle le même langage que les 
gens. Ça a ses avantages et ses 
inconvénients. L’un des risques, 

c’est de percevoir les choses comme normales 
là où l’œil d’un photographe étranger y verrait 
quelque chose de nouveau », précise-t-il.

REGARDER ENCORE, S’INTERROGER

Un sentiment partagé par Tanya Habjouqa, qui 
expose à la Biennale Tomorrow There Will Be 
Apricots. Cette série, commencée en 2012, explore 
l’intimité et la vie quotidienne de veuves de martyrs 
syriens. Celles-ci essaient d’élever leur famille et 
de retrouver une vie normale dans la ville fron-
tière jordanienne d’Ar Ramtha, si proche de leur 
ancien foyer et de leur vie passée. Des femmes   

TANYA HABJOUQA,  
OCCUPIED PLEASURES : GAZA,  

A TOY STORE VAN DRIVES ALONG 
GAZA'S BEACH HIGHWAY. 2013.

©
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qui tentent de retrouver la joie de vivre, en dépit 
des traditions qui désapprouvent l’expression de 
la joie par les célibataires et les veuves. 
Moitié américaine, moitié jordanienne, la pho-
tographe puise son inspiration dans l’approche 
sociologique de ses sujets. « J’ai toujours été 
très au fait des multiples narrations possibles 
d’une identité ou d’un lieu. Pour moi, embrasser 
cette complexité et la gérer avec respect est 

essentiel. Je ne veux 
aucune faveur pour  
réitérer certains cli-
chés, je veux trouver 
des manières nova-
trices pour encourager 
les gens à regarder 
encore, réexaminer, 
s’interroger », ex-
plique-t-elle.
Une dynamique, une 
sensibilité et des pa-
radoxes sur lesquels 
la MEP et l’IMA ont eu 
envie de se pencher. 
Avec cette question : 
que nous raconte la 
photographie arabe ? 
« La mise en scène 
de ces regards est 

particulièrement précieuse quand ils portent 
sur le monde arabe dans son actualité la plus 
récente. Elle contribue à sortir des clichés les 
plus éculés, à révéler des réalités cachées, 
volontairement masquées parfois, à améliorer 
la compréhension entre les peuples. Or, le monde 
arabe est victime aujourd’hui de préjugés et de 
visions superficielles : dans ses profondeurs, il 
n’est pas ce l’on montre de lui », affirme Jack 
Lang, président de l’Institut du monde arabe. 
« Jusqu’à présent, les photographes occidentaux 
avaient une sorte de monopole du discours 
visuel sur le monde arabe », note aussi Gabriel 
Bauret, l’un des commissaires de l’exposition, 
qui rappelle que l’orientalisme – qui a marqué la 
photographie et la peinture du XIXe siècle – « est 
une notion un peu dépassée. » 
« Pendant longtemps, les photographes ont trouvé 
dans le monde arabe d’autres atmosphères, 
d’autres relations entre les personnes, d’autres 
coutumes, d’autres lumières ou d’autres cou-
leurs. Aujourd’hui, je pense qu’il y a un nombre 
important d’artistes qui s’intéressent à cette 
région pour des raisons différentes. Je dirais 
moins esthétiques », explique Gabriel Bauret, 
avant d’ajouter : « Ce projet de biennale consiste 
à donner la parole aux artistes qui ne l’ont pas 

« LE MONDE 
ARABE EST 
VICTIME 
AUJOURD’HUI 
DE PRÉJUGÉS 
ET DE VISIONS 
SUPERFICIELLES : 
DANS SES 
PROFONDEURS, 
IL N’EST PAS 
CE QUE L’ON 
MONTRE 
DE LUI. »

HA��AN ����,  
WEDDING MEMORIES.
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nécessairement, à leur permettre de s’avancer 
sur la scène internationale. C’est une façon de 
rééquilibrer les actions en faveur de la photogra-
phie. » Car si les photographes arabes ont toujours 
prouvé leur talent au fil des dernières décennies, 
les projecteurs ne se tournent vers eux que depuis 
peu – notamment depuis le Printemps arabe.

UNE HISTOIRE D’IMAGES

Le grand public a certainement croisé le 
regard des personnages de Wissam Nassar  
ou de Tanya Habjouqa dans la presse. 
Mais qui connaît les travaux de Steve Sabella, 
George Awde ou Emy Kat ? Dans un contexte 

où l’information va vite – et la 
photographie toujours plus vite –, 
le public noyé dans son fil Instagram 
rencontre un témoignage instanta-
né, mais passe également à côté d’un héritage 
fantastique qui s’est façonné dans le silence, les 
questionnements et les déchirures. Ces regards 
offrent pourtant les clés de compréhension 
pour apprécier les travaux dont nous sommes 
bombardés au quotidien.
Steve Sabella, artiste originaire de Jérusalem, a 
fait ses classes sur sa terre natale durant trente 
ans en explorant les notions d’aliénation et d’exil. 
« En grandissant sous l’occupation israélienne, 
j’ai rapidement compris que mon travail était 

un moyen de sortir de mes états 
d’âme, affirme-t-il. Aujourd’hui, mon 
rôle consiste à créer des connexions 
avec l’histoire visuelle, des illusions, 

comme des ponts imaginaires, des cartes mentales 
qui nous connectent au passé avec un regard  
sur l’avenir. » Il présente cette année 38 Days 
of Re-collection. Et l’intention est bouleversante. 
« J’ai sous-loué la maison d’une famille israélienne 
à Jérusalem – une des innombrables maisons 
prises en 1948 aux Palestiniens pour faire place 
à des colons israéliens. J'y ai vécu pendant trente-
huit jours, et je me suis mis à la recherche de traces 
des propriétaires originels. J’en ai photographié 
tous les détails possibles. » Ce voyage à huis clos   
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CULTIVATE YOUR GARDEN.
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accouche d’une série de photos transformées en 
négatifs et imprimées sur des fragments de murs 
de la vieille ville sainte. « L’histoire de ce monde 
est une histoire d’images », lâche-t-il.
Une histoire à laquelle contribue aussi Camille 
Zakharia depuis le début des années 1980. On 
croirait ses images sorties d’une brocante. En 
laissant filer son imagi-
nation et en passant ses 
doigts sur les coins des 
clichés, on pourrait sentir 
l’odeur du vieux papier. 
Des influences emprun-
tées à Eugène Atget et 
August Sander. « Je 
suis de la vieille école, 
s’amuse-t-elle, et j’utilise 
le format carré depuis 
plus de vingt-cinq ans. 
C’est ce que je préfère, ça 
donne de l’équilibre aux 
forces. » Le format carré, 
emprunté au 6 x 6 de la 
photographie argentique 
du milieu du siècle dernier, 
a repris du galon depuis 
qu’Instagram en a fait sa 
signature. Un cadre lar-
gement plébiscité, au-delà 
des contraintes des applications de partage sur 
les réseaux sociaux depuis quelques années. 

IMPOSER DES SIGNATURES VISUELLES

Cet intérêt pour une photographie authentique 
qui se retrouve dans les travaux récents, Emy 
Kat, habitué des publications dans Harper’s Bazaar 
et Elle, le met sur le compte d’une recherche des 
bases. « La photographie est devenue un langage 
universel par le biais des réseaux sociaux et des 
appareils, qui ont beaucoup évolué. Mais il ne 
faut pas oublier que le numérique est basé sur 

la technique de l’argentique. Si vous 
ne comprenez pas l’argentique, vous 
allez créer des choses sans en saisir 
le processus. C’est pour ça que je 
crois que beaucoup de photographes prennent 
conscience de leurs lacunes et se tournent vers ces 
techniques pour mieux comprendre leur outil. »

« S’inspirer des vieilles 
techniques s’inscrit dans 
un processus d’explora-
tion moderne », note, 
quant à lui, Hassan Meer, 
photographe et conserva-
teur originaire d’Oman. 
Pourtant, un constat 
s’impose : la nouvelle 
génération – qui bénéfi-
cie de nombreux outils 
technologiques et d’un 
patrimoine dans lequel 
puiser – semble moins 
encline à se tourner vers 
une photographie plas-
ticienne, qui manie les 
collages ou l’inscription 
de calligraphie, comme le 
font plus aisément leurs 
anciens, à l’instar de 
Reflection from Memories 

d’Hassan Meer ou de Cultivate Your Garden 
de Camille Zakharia. Les jeunes préfèrent se 
tourner vers la photographie documentaire, 
quitte à retravailler leurs images de manière 
plus légère, avec quelques artifices : doubles 
expositions ou jeux de lumière en postproduc-
tion. « Je pense que la nouvelle génération est 
influencée par l’actualité chaude et travaille 
plutôt à l’amélioration de son traitement », note 
Wissam Nassar. Mais, là encore, Gabriel Bauret 
tient à faire une distinction : « Précisément, cette 
Biennale souhaite montrer que les artistes du 
monde arabe sont présents et productifs. Et 

qu’ils ne s’intéressent pas néces-
sairement à l’actualité quotidienne, 
mais regardent le monde qui les 
entoure avec recul. Ils prennent le 

temps de concevoir des images subtiles, riches 
de sens et de symboles. Beaucoup adoptent 
les formes contemporaines de la photographie 
et se rapprochent ainsi de leurs homologues 
occidentaux », argumente-t-il.
Ne risque-t-on pas de tomber dans l’écueil de 
l’occidentalisation de la photographie arabe 
en la mettant sous l’éclairage des critiques 
parisiens ? « Il y a une globalisation de l’art à 
laquelle il est difficile d’échapper, et elle tend à 
gommer les particularismes. Mais c’est à nous 
de reconnaître les vrais artistes – et pas à celles 
ou ceux qui miment l’art contemporain. Des 
créateurs qui ont véritablement quelque chose 
à exprimer, et pour lesquels la photographie est 
le moyen le plus efficace qu’ils aient trouvé », 
affirme Gabriel Bauret. 
Une intention que la jeunesse arabe semble 
porter en bandoulière, en puisant dans les 
influences des anciens et en y posant un regard 
neuf. « La différence entre l’ancienne et la nou-
velle génération est assez claire, note Wissam 
Nassar, notre expérience est différente, car 
nous avons appris de son expérience avec des 
atouts supplémentaires : travailler en réseau, 
pousser l’editing à son paroxysme, et imposer 
des signatures visuelles. » « L’Occident reste 
plus mature en raison de son rapport historique 
à la photographie, à sa compréhension et au 
respect qu’elle lui porte, affirme Emy Kat, mais 
cette nouvelle génération est notre futur, et on 
se complète. Moi, je m’approche d’elle, car je 
sais qu’elle a plein de choses à m’apprendre. » 

Biennale des photographes  
du monde arabe contemporain, 
 ) �� %&*!$�'! �) �� #�%*"!' ����, + ��'"(�

 www.biennalephotomondearabe.com
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GIL LEFAUCONNIER..

Depuis septembre, la Fondation Orange et le Centre des arts d’Enghien-les-Bains

proposent un Mooc sur l’art et la création numérique. Pourquoi? Comment?
Que peut-on attendre de ces cours en ligne? Ce dispositif peut-il favoriser

l’acte créatif?Éléments de réponse.
Texte: Maxime Delcourt

L’art numérique
à portée de clic

éléments d’expérience. Il fallait arriver à trans- de découvrir de nouvelles technologies. » À titre

mettre ces valeurs et cette réflexion des artistes d’exemple. Yannick Vatusek cite la visite virtuelle

à travers un outil de notre époque: le Mooc. » de dizaines de musées proposée par certains

Mooc. « Autant de lieux que je n ’aurais jamais
ouverture D’esprit pu fréquenter en temps normal », confesse-t-il.

Yannick Vatusek n’est pas totalement novice en la

Pour mettre au point le Mooc « Art et création matière : issu des Beaux-Arts et âgé de 57 ans, il a

numérique », l’équipe Enghien-les-Bains, en même été formateur dans une école préparant à

partenariat avec la Fondation Orange, s’est la 3D. Quand on l’interroge, il dit pourtant avoir

appuyée sur son fonds de documentation, avec une découvert un « monde extraordinaire, qui touche

volonté de transmettre et de rendre accessible l’art le théâtre, la danse, la photo et la musique. Je
à tout le monde - avec une attention particulière pensais naïvement que l’art numérique se limitait

pour les publics éloignés et ceux qui n’habitent à la 3D ». On en revient alors à l’ambition de
pas la région parisienne ou les grandes villes de Dominique Roland : « Faire comprendre que l’art

France. C’est le cas notamment de Yannick Va- numérique n’est pas un art fumeux. Qu’il corres-

tusek, qui habite à Forbach, en Moselle : « Je réside pond à nos sociétés actuelles et qu ’il est plus que

dans une petite ville où, au mieux, on a droit à une temps qu ’il soit enseigné, que des publications et

pièce de théâtre de temps à autre. Là, ce genre des projets existent pour expliquer à quel point les
d’initiative apporte une ouverture artistes issus de cette mouvance dé-
d’esprit et augmente notre capital vernissage de l'exposition cloisonnent les genres. » Et Yannick

culturel. Et surtout, ça nous permet electro, 2018, Vatusek de compléter : « Je suis

Les Mooc (« Massive Open Online Courses »)

proposent en général des cours dispensés

par des établissements renommés comme

Polytechnique ou HEC à l’aide de vidéos en accès

libre. L’idée? Offrir l’opportunité aux apprenants de

passer des examens et d’obtenir une certification.

Début 2018, on comptait ainsi plus de 10000 Mooc

disponibles à travers le monde. Avec à chaque
fois cette envie de répondre à certains besoins :

renforcer l’attractivité des universités à l’interna

tional, affiner la pédagogie, offrir un complément
à l’enseignement traditionnel et permettre aux

étudiants de suivre des cours à un rythme adapté,

et selon un mode d’apprentissage ludique.

À en croire Dominique Roland, directeur du Centre
des arts d’Enghien-les-Bains et initiateur du Mooc

« Art et création numérique », cela fait plusieurs
années qu’il pense à investir ce domaine : « Depuis

l’ouverture du Centre des arts, en 2002, on a

accueilli de très nombreux artistes, répertorié
tout un tas de documentation et enregistré divers
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- ART VIDÉO

habitué à suivre des Mooc en tout genre, et celui-ci

est avant tout ludique. Vous pouvez en faire le

tour en un mois, à raison d’une heure et demie

par semaine. C’est un peu comme si on lisait un

bouquin sur l’art numérique, finalement. Sauf

qu 'ici, tout se fait via des vidéos de trois minutes,

de l’interactivité et des questions-réponses.

C’est plus vivant. »

Pour rendre cette formation plus humaine, le
Centre des arts d’Enghien-les-Bains a choisi de

répartir les cours en trois thèmes : « Un nouveau

monde annoncé, de la ville à la nature », « La

traversée de l’écran, du réel au virtuel », et

« Hommes et robots, de l’autonomie à l’indépen

dance ». Avec, à chaque fois, des problématiques
précises censées « permettre à nos 3000 inscrits

de comprendre comment les artistes s’appro

prient les mutations de notre environnement,
comment les technologies modifient notre façon

de communiquer, et comment nous allons pouvoir

interagir avec les machines à l’avenir. »

COMPRENDRE LES CODES

Enthousiaste, Dominique Roland en profite
pour rappeler que le Mooc est animé par

une di/.aine d'artistes pluridisciplinaires:

musiciens, plasticiens, chorégraphes, vidéastes...
« Des professionnels avec qui nous avons l’ha

bitude de travailler », précise-t-il. Aux côtés du
chorégraphe et artiste visuel Éric Minh Cuong

Castaing ou de Catherine Ikam - dont les portraits
formés de millions de particules réagissent en

fonction du regard des visiteurs -, on retrouve

ainsi l’Espagnole Rocio Berenguer qui, à travers

son spectacle Ergonomics, imagine le corps du

futur. Pour elle, le Mooc est l’occasion de présenter

sa démarche, d’en expliquer l’ambition et le pro

cessus créatif. « L’idée, précise-t-elle, ce n 'est pas

d’être élitiste, mais d’apporter une réflexion sur

mon travail, de faire comprendre aux étudiants

que l’art numérique, aussi conceptuel qu’il puisse

paraître, est accessible à partir du moment où

l’on en comprend ses codes. » Rocio Beilanger
pointe ici la raison d’être de ces cours en ligne :

le manque de reconnaissance de l’art numérique,
la méfiance des institutions à le considérer et à

le défendre comme un courant artistique à part

entière. «Moi-même, s’étonne-t-elle, ça m’arrive

de tenir ce genre de discours. Or, c’est important

de rappeler qu’il s'agit ici d’un art indéfinissable,

un peu hybride, avec des esthétiques différentes

et une histoire qu’il faut savoir valoriser. »

En clair, Rocio Bellanger sait qu’elle ne forme pas

ici de futurs artistes. Ce n'est de toute façon pas

l’intention du Mooc, ni celle d’un « étudiant » tel

que Yannick Vatusek. « À la fin du parcours, on
reçoit une attestation signifiant le bon déroulé de

la formation, mais on ne peut rien en faire. C’est

un petit plus, ça ne me permettra pas de devenir

un artiste du jour au lendemain, mais juste de me

situer. Personnellement, ça m’a permis de savoir

<•>

EXPOSITION MÉTA-CITÉ S

DE MIGUEL CHEVALIER.

O

ERGONOMICS. DE
ROCIO BERENGUER. 2018.

si ce que je faisais était de l’art numérique ou

pas, de digérer pas mal d’informations en très

peu de temps. » Et Rocio Berenguer de conclure :

« Si tu veux te lancer dans l’art, il faut le faire

de ton côté, parce que tu en ressens le besoin.

Pas parce que tu as appris à le faire. »•

O mooc-culturels.fondationoranqe.com

MIGUEL CHEVAUIER. © NICOLAS LAVERROUX.
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Le Loto du patrimoine -dont le tirage a lieu vendredi- doit 
aider à restaurer la maison de Pauline Viardot, une des 
plus grandes musiciennes du XIXe siècle aujourd’hui 
presque oubliée, à Bougival (Yvelines), cette villa est 
l’épicentre d’un projet de complexe européen dédié à la 
musique qui devrait voir le jour d’ici à 2022.

Adossée à la colline des impressionnistes qui domine la 
Seine, à quelques kilomètres à l’ouest de Paris, la villa 
à deux étages de style néo-palladien est aujourd’hui en 
piteux état: façades délabrées, toiture et fondations à 
refaire, corniche prête à s’effondrer, énumère le baryton 
Jorge Chaminé, initiateur de ce Centre européen de mu-
sique (CEM). Quand il a visité la maison pour la première 
fois il y a 18 ans, «les larmes ont coulé», se souvient-il.

Construite en 1830 pour un célèbre parfumeur de 
l’époque, la villa blanche entourée d’arbres séculaires a 
été acquise en 1874 par Ivan Tourgueniev, grand amour 
-resté platonique- de Pauline Viardot. La cantatrice d’ori-
gine espagnole y vécut avec sa famille pendant neuf ans. 

Villa de Pauline Viardot, une des plus grandes musiciennes du XIXe siècle 
aujourd’hui presque oubliée, à Bougival (Yvelines), le 7 septembre 2018.
Photo FRANCOIS GUILLOT. AFP.
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Quelques mètres plus haut, l’écrivain russe avait fait 
construire sa datcha, qui doit également faire partie du 
projet de CEM.

Leur installation à Bougival ne doit rien au hasard: la 
petite ville fluviale qui a tant inspiré les impressionnistes 
était à cette époque le «lieu de villégiature de la Nouvelle 
Athènes», l’élite du mouvement romantique parisien 
installée dans le IXe arrondissement, rappelle Jorge 
Chaminé.

Compositrice, pianiste, pédagogue, dessinatrice, 
polyglotte également cantatrice, Pauline Viardot y tient 
salon à l’heure du thé. La musique règne alors en maître. 
Elle a été l’«un des plus grands mentors de l’histoire de la 
musique du XIXe siècle», souligne M. Chaminé.

- «L’Europe est née là» -

Sous les fresques néo-pompéiennes du rez-de-chaussée 
-qui doivent à la maison son inscription au titre des 
Monuments historiques-, résonnent alors les airs de 
«Dom Juan» ou des «Noces de Figaro» chantés par les 
invités.

Parmi eux, Charles Gounod, Camille Saint-Saëns, 
Gabriel Fauré, Gustave Flaubert, les Dumas, Charles 
Dickens, Henry James... Mais aussi des têtes couronnées 
et le révolutionnaire Bakounine. Georges Bizet, dont 
la musicienne a été l’élève, possède une maison en 
contrebas en bord de Seine et fait également partie des 
habitués.

«Nous sommes ici dans un esprit profondément 
européen» et ceux qui portent le projet du CEM souhaitent 
«continuer de suivre (cet) exemple», avec la musique 
comme «langage universel», explique Jorge Chaminé.

«L’Europe est née là, bien avant la création de l’Europe 
institutionnelle», renchérit Sneška Quaedvlieg–Mihailovi�, 
secrétaire générale d’Europa Nostra, association 
européenne de lobbying culturel, présidée par Placido 
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- Projet à 15 millions d’euros -

D’ici à 2022, un complexe consacré à la musique 
romantique européenne devrait voir le jour à Bougival 
autour des maisons Viardot, Bizet et Tourgueniev. Le CEM 
se propose de favoriser des partenariats avec les écoles 
et les conservatoires, de développer des échanges sous 
forme d’«Erasmus de la musique». Concerts, opéras, 
conférences, master classes y prendront place.

Le centre sera en outre doté d’un laboratoire de 
recherche sur les liens entre la musique et le cerveau et 
sera complété par une résidence intergénérationnelle 
de musiciens, où jeunes et retraités cohabiteront. «Une 
première en Europe», se réjouit M. Chaminé.

Coût total estimé du projet: 15 millions d’euros. 
Collectivités locales, Etat, Union européenne, 
gouvernements étrangers et fondations privées seront 
mis à contribution pour le financer. La mairie de Bougival 
notamment en attend beaucoup, souhaitant redonner 
«une dimension internationale» à la ville.

Soutien de poids, Emmanuel Macron est attendu à la 
villa samedi, à l’occasion des Journées européennes 
du patrimoine, aux côtés de la ministre de la Culture 
Françoise Nyssen et de l’animateur télé Stéphane Bern.

Ce dernier pilote cette première édition du Loto du 
patrimoine qui doit contribuer à la rénovation de 18 
monuments français en danger. La Française des Jeux 
mise sur 15 à 20 millions d’euros au total. Quelque 
600.000 euros devraient revenir à la villa Viardot dont 
le coût total de la restauration a été estimé à 3 millions 
d’euros.
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Béatrice Salmon  I DIRECTRICE DU CENTRE NATIONAL DES ARTS PLASTIQUES

« CETTE CRISE SOULIGNE L’HYPER 
FRAGILITÉ DES ARTISTES ET AUTEURS »

ENTRETIEN

L’ancienne directrice du Musée des 
arts décoratifs et directrice adjointe 
chargée des arts plastiques au minis-
tère de la Culture dirige le Centre 
national des arts plastiques depuis 
fin 2019. Le Cnap est l’opérateur du 
ministère de la Culture pour le sec-
teur des arts visuels, chargé de la 
gestion de la collection du fonds 
national d’art contemporain et du 
soutien aux artistes et professionnels 
de l’art contemporain.

Comment fonctionne le Cnap en mode 
confiné ?  L’équipe du Cnap, à la fois 
celle du pôle création, du pôle col-
lection et de l’administration, s’est 
adaptée et fonctionne en télétravail. 
Cela correspond à 70 % de l’effectif, 
soit une cinquantaine de personnes. 
En revanche, les personnels liés à la 
régie des œuvres ne peuvent plus 
travailler – même si nous continuons 
à recevoir des demandes – et sont en 
autorisation exceptionnelle d’ab-
sence. De même, l’équipe extérieure 
qui intervenait sur le chantier des 
collections est en chômage partiel. 
Le point positif  est que tout le monde 
est en bonne santé.

Nous avions déjà une expérience 
du télétravail et de la dématérialisa-

tion des procédures, y compris dans 
la préparation de nos commissions. 
Aujourd’hui, c’est très utile car cela 
nous permet de continuer à être opé-
rationnel, notamment pour mettre 
en œuvre les aides d’urgence. Je 
voudrais saluer le travail de l’équipe 
qui fait face à ce défi  avec beaucoup 
d’efficacité.

Arrivez-vous cependant à mettre en 
œuvre l’aide d’urgence pour les artistes et 
auteurs, annoncée le 26 mars dernier ? 
 Oui. Trois personnes sont mobilisées 
sur cette opération et reçoivent une 
centaine de courriels par jour. 
Chaque cas est un cas particulier et 
nous essayons de trouver la solution 
la plus adaptée en orientant au 
mieux notre interlocuteur. L’aide qui 
peut aller jusqu’à 2 500 euros pour 
les artistes et auteurs dont l’activité 
est pénalisée par le confinement sera 
versée à partir de la fin avril. Les pre-
miers messages reçus indiquent que 
ce sont les artistes indépendants, 
sans activité professionnelle princi-
pale ou complémentaire, qui sont les 
plus pénalisés.

Ce fonds doté de 500 000 euros peut-il 
être augmenté ?  À ce jour, la dotation 
confiée par le ministère de la Culture 
au Cnap est de 1,2 million d’euros, 
dont 500 000 euros pour ce fonds. 

C’est une mesure très circonstanciée, 
dans un moment que je regarde 
comme un début de crise.

Vous avez également annoncé que les 
artistes et auteurs membres des commis-
sions du Cnap seraient rémunérés. Quel en 
est le montant ?  500 euros par jour de 
présence et 800 euros pour deux 
jours. Il faut bien comprendre que 
le travail en commission ne se limite 
pas à assister à la commission, il y a 
une importante phase de prépara-
tion. Les bénéficiaires en sont les 
artistes et auteurs présents au titre 
des personnalités qualifiées ; cela 
représente environ une trentaine de 
personnes. Les membres de droit 
sont salariés, donc rémunérés, et 
cela rentre dans leurs missions. Mais 
quand un artiste participe à une 
commission, il n’est pas dans son 
atelier et un auteur n’est pas devant 
son ordinateur en train de produire 
de la pensée. Cette mesure sera 
pérennisée au Cnap. Cela rejoint la 
problématique plus générale de la 
rémunération des artistes et auteurs 
dans le domaine des arts visuels, 
dossier dont s’est saisi la Direction 
générale de la création (ministère de 
la Culture) depuis plusieurs mois. 
Dans cette continuité, le Cnap s’en-
gage dans une réécriture des 
contrats de prêts pour demander aux 

emprunteurs de respecter ce droit.

La session exceptionnelle d’acquisition 
auprès des galeries est-elle toujours pré-
vue en juin ?  Oui, et je voudrais préci-
ser qu’elle s’ajoute aux autres 
commissions d’acquisition qui sont 
maintenues. Avec ce montant addi-
tionnel de 600 000 euros, le budget 
d’acquisition du Cnap est de 2,4 
millions d’euros cette année. Les 
trois grands domaines habituels 
d’intervention du Cnap sont concer-
nés : arts plastiques, photographie, 
design/art décoratif  pour un mon-
tant maximum de 25 000 euros. 
Cette session exceptionnelle est 
réservée aux galeries françaises pour 
des artistes de la scène française. 
Dans le monde « d’après », il est indis-
pensable de renforcer l’économie de 
la scène française.

Quel est l’impact de la crise sur la 
construction des nouveaux locaux à Pan-
tin ?  C’est difficile de mesurer cet 
impact à l’heure actuelle. Avant le 
confinement, nous tablions sur un 
début de chantier à la fin de l’année 
et une ouverture en 2023. En tout 
cas, nous continuons à avancer sur 
ce dossier. Nous espérons une vali-
dation définitive de l’Avant-projet 
détaillé (APD) à la fin du mois, ce qui 
autorisera les architectes à préparer 

le dossier qui réunit les pièces per-
mettant aux entreprises de répondre 
aux appels d’offres.

Où en est le chantier des collections ? 
 Il est à l’arrêt et c’est bien dommage, 
y compris pour l’équipe extérieure 
qui a été constituée. À l’automne 
dernier, nous avions monté une 
équipe externe d’une dizaine de per-
sonnes composée de restaurateurs, 
documentalistes, photographes, 
tous indépendants. Elle avait 
démarré le chantier fin octobre. Le 
travail est gigantesque puisqu’il 
s’agit, pour chacune des quelque 
40 000 œuvres qui sont dans nos 
réserves, de vérifier leur état, effec-
tuer de micro-restaurations (net-
toyage), identifier d’éventuels 
travaux de restauration plus consé-
quents, les photographier si néces-
saire et les conditionner pour le 
déménagement. Les travaux étaient 
prévus initialement jusqu’en 2022 
pour un coût total de plus de 2,5 
millions d’euros.

La crise actuelle ne met-elle pas en 
évidence un manque de statistiques pré-
cises sur les artistes et auteurs, et un 
manque de coordination entre les divers 
opérateurs publics qui en ont la responsa-
bilité ?  Oui, tout à fait, nous ne 
connaissons pas assez notre popu-
lation comme le rapport Racine l’a 
souligné. Y a-t-il des « trous dans la 
raquette », dans les divers disposi-
tifs ? Avant la crise, j’avais prévu de 
réunir l’ensemble des acteurs, public 
ou privé afin de faire un état des lieux 
des aides. Je compte relancer cette 
initiative lorsque le déconfinement 
le permettra ; nous ne pouvons plus 
continuer chacun dans notre coin, 
il nous faut mieux nous coordonner. 
De mon côté, au Cnap, je souhaite 
muscler notre offre d’accompagne-
ment auprès des artistes et auteurs 
dans un état d’esprit très pratique. 
Cette crise souligne l’hyper fragilité 
des artistes et auteurs, notre respon-
sabilité est d’être à leurs côtés.

Que vous inspire d’autre cette crise ? 
 Par son caractère mondialisé, cette 
crise interroge nos modèles. Ensuite, 
elle ne doit pas cacher l’autre crise, 
la crise écologique, et il est indispen-
sable de repenser notre action à 
l’international en fonction de cette 
nouvelle donne. Le confinement 
nous rappelle aussi que l’expérience 
de l’œuvre est d’abord « présen-
tielle », et le Cnap, dont une des mis-
sions essentielles est de constituer 
une collection et de la mettre à dis-
position des publics dans des lieux 
consacrés ou non, ne peut que le 
réaffirmer.

•PROPOS RECUEILLIS PAR   
JEAN-CHRISTOPHE CASTELAIN

Béatrice Salmon. © Photo Steve Murez 2020.
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Dépositaire de la collection d’art de l’État depuis plus de deux siècles, le Centre national des arts 
plastiques, mal connu du grand public, est en première ligne dans les mesures de soutien du ministère 
aux artistes. Tout en espérant ne pas trop repousser son programme de développement.
Par Rafael Pic

gagner en termes de rémunération des artistes et 
des indépendants qui gravitent autour, comme les 
commissaires et les critiques, explique Béatrice Salmon, 
directrice de l’institution depuis six mois (voir QDA du 
4 novembre dernier). Cette aide peut s’élever à 
2500 euros par bénéficiaire. Une deuxième tranche de 
600 000 euros est destinée à un programme d’acquisition 
exceptionnel d’œuvres d’artistes de la scène française 
auprès de galeries ayant vu leur participation à une foire 
ou leurs expositions annulées, dans la période entre le 
1er mars et le 30 juin. Les propositions qui peuvent être 
déposées jusqu’au 30 avril doivent concerner les trois 
secteurs de notre collection : arts plastiques ; 

Lorsque Franck Riester a annoncé son programme de 
soutien de 22 millions d’euros au secteur culturel 
(plutôt timide par rapport à des pays proches et amené 
à être prochainement réévalué), le montant dédié aux 
arts plastiques – soit seulement 2 millions d’euros (voir 
QDA du 19 mars) – a été confié pour la plus grosse part 
(1,2 million d’euros) au CNAP, le reste relevant de la 
Direction générale à la création artistique en lien avec 
les DRAC.

1,2 million d’euros face au coronavirus
Comment se décompose cette somme ? « Une première 
tranche de 500 000 euros compense les manques à 

Le CNAP entre urgence  
et projets à long terme

INSTITUTIONS
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Les réserves actuelles du Cnap à La Défense.
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photographie et images ; arts décoratifs, design et 
métiers d’art. L’objectif est de soutenir une économie, de 
travailler au maintien de la filière. Enfin, 100 000 euros 
sont répartis sur différents dispositifs, par exemple sur la 
rémunération des artistes-auteurs, membres présents 
dans nos commissions. »

Commandes photographiques et d’estampes
Le budget maximal de la commission exceptionnelle 
d’acquisition sera de 25 000 euros par œuvre. Cela ne 
suffira pas à sauver le secteur, qui aura besoin d’une 
toute autre injection de fonds pour ne pas sombrer, 
mais apportera un complément. Le CNAP poursuit 
parallèlement ses autres programmes annoncés pour 
l’année, notamment la commande photographique 
« Image 3.0 » (avec le Jeu de Paume) et la commande 
d’estampes dans le cadre de l’année de la BD. Pour ses 
acquisitions, le CNAP fonctionne par commissions – 
une dizaine étaient prévues d’ici à fin juin avec des 
membres permanents et des spécialistes des différents 
collèges. Comment vont-elles se tenir ? « Nous avions 
par coïncidence un conseil d’administration le 13 mars, 
dont les membres ont voté une délégation pour aménager 
ces dispositions et avoir le fonctionnement le plus souple 
possible, avec des sessions dématérialisées sur 
plateforme numérique. »

Une collection de 105 000 œuvres
Sur le devant de la scène, avec la crise du coronavirus 
(même si certains voudraient voir ses moyens 
décuplés), le CNAP a dû ralentir provisoirement ses 
projets à plus lointaine échéance. Ceux-ci visent à 
rationaliser son fonctionnement et à lui donner plus  
de visibilité. « Notre collection est au bas mot de 
105 000 œuvres, dont 60 % sont déposées dans des 
structures publiques, mairies ou églises, 40 % étant 
conservées en réserve. Notre activité remonte à 1791, 
l’État ayant toujours eu, en France, depuis cette date, la 
tradition d’accompagner la création en train de se faire », 
détaille Béatrice Salmon. Avec un budget annuel de 
l’ordre de 12 millions d’euros et 80 employés, le CNAP 
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Zin Taylor, 

A blinking moon /Une ligne qui clignote, 

2014. Nouvelle acquisition 2019,  

Centre national des arts plastiques.

« Notre activité remonte à 1791, l’État 
ayant toujours eu, en France, depuis 
cette date, la tradition d’accompagner 
la création en train de se faire. »
Béatrice Salmon, directrice du CNAP.
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gère cette collection, ce qui n’est pas une mince 
affaire :  
il y a environ 1500 mouvements par an entre nouveaux 
dépôts et prêts à des expositions temporaires 
( 1342 œuvres ont été prêtées sur plus de 200 projets 
différents en 2019). Quant au récolement, c’est un 
travail de longue haleine : engagé depuis 1997, il a 
permis de documenter 75 % des 60 000 œuvres en 
dépôt. Par ailleurs, chaque année, le CNAP acquiert 
(pour 1,7 million d’euros en 2019) et soutient par 
diverses mesures (1,2 million en 2019) l’art actuel.

Pantin horizon 2023 ?
La conjoncture a évidemment retardé les opérations 
en cours, notamment le partenariat avec la Ville de 
Nancy pour clore le cycle sur la collection de design  
du CNAP, qui est, avec ses 6000 pièces, l’une des plus 
riches au monde. « Ce troisième rendez-vous au musée 
des Beaux-Arts est repoussé à l’automne », assure 
Béatrice Salmon. Mais le grand projet de l’avenir 
s’incarne surtout dans un nouveau bâtiment à Pantin, 
à côté du Centre national de la danse – un ancien 
entrepôt de 25 000 m2 redessiné par l’agence Bruther 
& Data, qui a remporté le dialogue compétitif en 
novembre dernier. « Pour la première fois, seront réunies 
sur un même site toutes nos collections et toutes nos 
équipes », conclut Béatrice Salmon. Ce sera l’occasion 

Vue des futures réserves de Pantin.

de donner de la visibilité à l’institution, en lui 
permettant d’organiser des événements – expositions, 
débats, colloques – dans ses propres murs, ce qu’elle ne 
peut pas faire à La Défense, où elle est actuellement 
basée. L’horizon 2023 est à ce jour maintenu, mais 
l’actualité enseigne qu’il est hasardeux de se prononcer 
sur des délais…

cnap.fr

Nathalie Du Pasquier, 

CO62 bis motore incorniciato, 

2006. Nouvelle acquisition 2019, Centre national des arts 

plastiques.
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DECOUVRIR

Robert Doisneau, William Klein, Sophie Calle... autant de grands noms de la
photographie dont les œuvres sont mises en ligne, à la disposition du public,
par le Centre national des arts plastiques. Entretien avec Pascal Beausse,

responsable de ce trésor national à vocation universelle.

«CETTE COLLECTION,UN JOYAU INALIÉNABLE

UNIQUE AU MONDE»

Malgré le confinement, le Centre national

des arts plastiques (Cnap) a dé

cidé de continuer le travail de la

commission d’acquisition et de

commande pour les artistes de la

scène française qui ont dû annuler

des expositions. Zoom sur la place

de la photo dans la galerie virtuelle

visible sur le site de l'institution.

PHOTOGRAPHIE
Comment est née la

collection du Cnap, avec

quelle vision?

Elle est née en 1791 à l’initiative des révo

lutionnaires qui voulaient doter la Répu

blique française d’une collection nationale.

Ils souhaitaient soutenir les artistes vivants

les plus prometteurs, permettre à tous les

musées du territoire français de se doter de

ces œuvres avec des prêts de courte durée

ou des dépôts. C’est la politique que nous

poursuivons sans interruption depuis.

En quoi est-ce une collection publique?

Elle est inaliénable, imprescriptible et c’est

un patrimoine. Au XIXe siècle, on ache

tait dans les salons, année après année, ce qui était

en train de se créer. C’est toujours la dynamique de

cette collection : on n’achète jamais à rebours. On va

de l’avant. Aujourd’hui, on constate que les œuvres
achetées ont été créées dans l’année d’acquisition ou

celle qui a précédé.

Quelle est la spécificité de la collection photographique

de quelque 15000 pièces?

Elle a commencé de se déployer dès les années 1980

grâce à une politique très volontariste. Et

même avant cela, bien qu’il n’y ait pas eu

de commission dédiée, il y avait déjà des

acquisitions.

Comment la collection s’est-elle construite ?

Nous avons de très beaux fonds sur les

années 1920-1930, sur la photo huma

niste, avec de splendides images de Robert

Doisneau, Sabine Weiss. William Klein est

très représenté aussi, ainsi que le reportage

d’auteur avec les photographes de Magnum.

Dans les années 1980-1990, ce type de photo

était encore abordable, ce qui ne serait plus

du tout le cas aujourd’hui... 

PASCAL

BEAUSSE

Responsable

de la collection

photographique du

Centre national

des arts plastiques
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ADAGP, PARIS / CNAP SABINE WEISS / CNAP

De gauche à droite et de haut en bas: Sabine Weiss,

«Homme courant vers la lumière», 1953; Valérie Belin,

«Sans titre», mars 2008; Mathieu Pernot, « les Proscrits»,

2009; Robert Doisneau, «Richardo», 1950.

ROBERT DOISNEAU / GAMMA-RAPHO / CNAP ADAGP, PARIS / CNAP
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FRANCIS MORANDINI / CNAP SAIF

DÉCOUVRIR PHOTOGRAPHIE

De g. à d. et de haut

en bas: William Klein,

«Ouvrières du HLM»,
1959; Laure Albin

Guillot, « le Soleil de

minuit», 1930 ; Francis

Morandini, «Chevaux»,
2008; Malala

Andrialavidrazana,

«Figures 1861, Natural

History of Mankind »,

2016/2017.

« Le centre s’est doté d’objets d’une grande
rareté grâce à une politique d’acquisitions
volontariste auprès des artistes en train

de créer. C’est une exception culturelle.»

))) Oui, c’est pourquoinous avons pu acquérir

des corpus de Walker Evans, de Berenice Ab -

bott. Je pense aussi au magnifique tirage de

Laure Albin-Guillot, « le Soleil de minuit »,

sur une feuille d’or, d’une beauté inégalée.

Sophie Calle, Valérie Jouve, Mathieu Pernot

ou Bruno Serralongue, Valérie Belin, on a là
une histoire de tous les courants de la

photographie française contemporaine...

Oui ! Nous avons enregistré, avec ténacité et

régularité, l’intensité de la scène française

et le renouveau de toutes les formes dès les

années 1980-1990. Ayant collectionné Va

lérie Belin dès sa première exposition, on

est capables de montrer l’évolution de son

travail... comme quarante ans de carrière

d’Annette Messager.

Cette collection est très enviée. A-t-elle servi
de modèle?

Nous recevons effectivement beaucoup

de collègues étrangers qui se demandent

pourquoi ils n’ont pas pareil joyau. Ils
s’aperçoivent vite que cette collection a

pu acquérir des objets d’une grande rareté

grâce aux moyens dont elle a bénéficié et à

une politique d’acquisition très volontariste

directement auprès des artistes en train de

créer ou des galeries qui les soutiennent.

Ce modèle unique qui s’est inventé est une

sorte d’exception culturelle.

La collection, si elle est sans murs, est sans

cesse exposée. Elle ne dort pas dans des

réserves. Elle n’arrête pas de circuler...

La collection photo a beaucoup de succès

et elle est prêtée toute l’année, sur tous les

continents. Elle est en mouvement, vi

vante ! Ainsi organisons-nous des exposi

tions à l’étranger dans des festivals comme

PhotoEspana, Arles, Kyoto ou dans des mu

sées d’Art moderne à Séoul ou Bogota. L’an

dernier, quelque 550 oeuvres ont été mon

trées lors de 23 expositions sur le territoire

français, de Lannion à Clermont-Ferrand,
grâce au centre d’art du réseau Diago

nal. À cette occasion, on a pu constater à

Guingamp, Orthez, Niort, lieux où se dé

ploient des moyens très créatifs d’intéres

ser les publics, l’appétence croissante des

spectateurs pour la photographie.  **.

_

ENTRETIEN RÉALISÉ PAR MAGALI JAUFFRET

magalijauffret@humanite.fr

www.cnap.fr

MALALA ANDRIALAVIDRAZANA / CNAP LAURE ALBIN GUILLOT / AGENCE R0GER-VI0LLET/ CNAP / FABRICE LIND0R
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Walk into the 700-square-metre Custot 
Gallery Dubai with its nine-metre-
high ceilings and you’ll easily marvel 
at the plethora of eminent works of 
international contemporary artists, a 
welcome juxtaposition in the area’s 
Alserkal Avenue. British artist Ian 

Davenport’s colourful drip paintings align the walls next to French 
conceptual artist Bernar Venet’s poignant sculptural works, while 
American abstract artist Robert Indiana’s Pop Art iconography 
greets visitors with a playful smile. The space could be anywhere—
London, New York or Hong Kong—but it’s in Dubai, a city that 
mesmerised gallery owner Stéphane Custot several years ago 
convincing him to open up a space and fi ll the gap in the Dubai 
market for Western Contemporary art.

It was during a trip to Dubai around two years ago that 
Stéphane became transfi xed. “I went to Alserkal Avenue and I 
found some charm in a city with no charm,” he says with a laugh. 
The gallerist, who has been based in Europe for 25 years, also 
organised art fairs for many years in cities such as Paris, London 
and New York, including PAD, the London fair for Twentieth 
Century Art. “When I was working on the art fairs, I loved the 
idea of bringing lots of different people together in different 
environments, with various artistic disciplines,” he says. “I found 
in Alserkal Avenue the same kind of spirit. Here is a mix-match of 
people doing a mix-match of things.” Stéphane’s neighbours 
include M.A.D. Art Gallery for kinetic art, Leila Heller Gallery, 

soon an antique car dealership and Ikonhouse for 
design, among others in Alserkal Avenue’s ever-
growing creative tenets. 

The gallerist’s calm nature and optimism is 
infectious. Sitting in the gallery surrounded by such 
eminent Western works of art seems oddly out-of-
place in Alserkal Avenue yet very much welcome and 
needed in order to spice up the local art market. But 
clearly, Stéphane is also an explorer; he’s a man in 
search of new discoveries and challenges. “The 
problem in Dubai is that there is not enough 
competition,” he adds. “When the Louvre Abu 
Dhabi opens it will change the cultural aspect of the 
region. The art market here will grow with increased 
art education, more art galleries and with the new 
museums. For me, this is a nice adventure and 
opportunity.” 

While fascinated by Dubai and what it can offer, 
Stéphane’s mission is not about working with Middle 
Eastern artists. “I have no knowledge of Middle 
Eastern art,” says Stéphane. “It will take some time 
but I want to learn more. Eventually, I would be 
interested in bringing a few Middle Eastern artists to 
London for an exhibition, but for now my principle 

priority is to showcase Western and European artists at my Dubai 
gallery.” Ultimately, it is about creating a dialogue between artists 
from one’s home country and region with the rest of the world, 
and with art fairs, biennials and exhibitions taking art professional 
constantly around the world, this is largely the trend these days. 

“Even if in your own country you want to support your own 
art, which is what they do here [Middle East], the best way is to set 
up a dialogue with what is happening globally,” adds Stéphane. “It 
is important for us to foster this dialogue.” What the gallerist 
emphasises is a transatlantic conversation through art but also 
through people and culture. Increasingly, with the current socio-
political and economic events currently taking place, there is an 
increased need for dialogue. As Stéphane underlines, “Dubai is 
now important to the global art scene.” And even if the Middle 
East region is presently under stress due to the spiraling oil prices, 
war in Yemen and other political and cultural confl icts, the 
optimistic gallerist believes in Dubai’s vision. For Custot Gallery’s 
fi rst Dubai show participating artists Marc Quinn, Bernar Venet, 
Ian Davenport, Pablo Reinoso and Fabienne Verdier all took time 
out of their busy lives to come to Dubai to support the dealer. 

The gallery’s next exhibition presents the fi rst solo show of 
eminent French artist Bernar Venet in the Middle East. Works 
from his Arc series are poised graciously within a natural landscape. 
Arched ever so slightly and seeming to balance on close to nothing, 
Venet’s lines pierce the sky with their empowering beauty. 
Bernar Venet runs at Custot Gallery in Dubai from 19 May until 30 July 
2016. custotgallerydubai.ae 

“EVEN IF IN 
YOUR OWN 

COUNTRY YOU 
WANT TO SUPPORT 
YOUR OWN ARTISTS, 
WHICH IS WHAT 
THEY ARE DOING 
HERE [MIDDLE 
EAST], THE BEST WAY 
TO DO IT IS TO SET 
UP A DIALOGUE 
WITH WHAT IS 
HAPPENING 
GLOBALLY”

STÉPHANE CUSTOT

Facing page: 
Stephane Custot 
stands outside 
of his Alserkal 
Avenue space.
Above:
Left: Bernar 
Venet. 79.5°Arc x 
9. 2009. Corten 
steel. 645 x 315 
x 150 cm. 
Right: Bernar 
Venet. Homage 
to Al-Khawarizmi 
n°2. 2013. Acrylic 
on canvas. 
181 x 181 cm.
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Cartier-Bresson en Chine
HENRI CARTIER-BRESSON. CHINE 1948-1949/1958, FONDATION HENRI-CARTIER-BRESSON,

79, RUE DES ARCHIVES, PARIS-3E. JUSQU AU 9 FÉVRIER.

CATALOGUE: FONDATION HCB/DELPIRE, 288 R, 65 EUROS.

Lorsque le magazine « Life » propose à Henri

Cartier-Bresson d’effectuer un reportage en Chine, le pho

tographe se trouve déj à en Asie (il a notamment couvert les

funérailles de Gandhi). La situation dans l’empire du Milieu

est explosive, les troupes du Kuomintang battent en retraite

face à l’avancée des troupes de l’Armée populaire de Libé

ration. De décembre 1948 à fin août 1949, le photographe

de la toute jeune agence Magnum (dont Cartier-Bresson

est l’un des cofondateurs) est aux premières loges de l’ef

fondrement du pays. Il est à Shanghai, à Pékin, à Nankin

(où il assiste à l’arrivée des troupes maoïstes). Que voit-il ?

Cette formidable exposition (accompagnée d’une publica

tion tout aussi remarquable) livre sans détour le regard que

porte le photographe sur un monde en décomposition :

Cartier-Bresson saisit la misère, le désarroi, l’insolite. C’est

l’image du petit garçon qui traîne un cul-de-jatte sur un

chariot, c’est celle de ces anonymes dont on ne voit que les

mains échanger des pièces d’argent (cette photo-là, c’est un

tableau !), c’est l’étonnant spectacle des curieux qui

dévorent des yeux le cortège des soldats « libérateurs ».

Leur succèdent les clichés des premiers défilés où les

« chiens impérialistes » sont conspués tandis que les gui

chets des banques sont pris d’assaut au moment de la « ruée

vers l’or ». Ces photographies, dont plusieurs sont devenues

emblématiques, portent la griffe du style Cartier-Bresson,

incisif, précis qui n’ignore ni l’humour ni la poésie (ci-des-

sus, Ventrée d’une taverne à Pékin, décembre 1948). Dix ans

plus tard, le photographe retrouve la Chine au moment du

« Grand Bond en avant », pendant l’année 1958. Lors de son

périple, il est accompagné d’un « guide ». Cette fois, son

regard est orienté vers les réalisations spectaculaires que

le régime de Mao entend faire valoir (aciéries, construction

de barrage). Mais l’œil du photographe ignore la propa

gande : il reste à hauteur d’homme. Fruit d’un travail exi

geant, cette exposition a été conçue à partir des archives de

la fondation HCB. La démarche du photographe, révélée

par une importante documentation, est suivie pas à pas,

depuis les circonstances des prises de vue jusqu’à leur

publication (et leur mise en scène) dans les grands maga

zines de l’époque, comme « Life » et « Paris Match ». Il faut

vraiment aller voir la Chine de Cartier-Bresson !

BERNARD GÉNIES
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HCB, RETOURS EN CHINE
La Chine de Cartier-Bresson présentée dans
la fondation du photographe révèle l’importance

d’un aspect de son travail peu montré

PHOTO

Paris. Depuis la parution de D’une

Chine à l’autre chez Robert Delpire

en 19 54, avec une préface de Jean-

Paul Sartre, aucun ouvrage n’est
revenu sur les photographies prises

par Henri Cartier-Bresson au cours

de son premier voyage dans ce pays

en 1948-1949, excepté le « Photo

Poche » L’Autre Chine (Actes Sud)

en 1999. qui reproduit des pho
tographies pour la plupart déjà

référencées. C’est ce constat qui

•a conduit l’historien Michel Fri-

zot et Yin-lung Su à revenir sur le

sujet. Leur recherche, entreprise
dans les archives de la Fondation

Henri Cartier-Bresson sur les deux

séjours du photographe en Chine,

ainsi que dans la presse chinoise

et taïwanaise de l’époque, donne

aujourd’hui lieu à une exposition

à la Fondation accompagnée d'un

livre (éd. Delpire). Un résultat pas

sionnant, non seulement pour
ces photographies pour la plupart

jamais montrées, mais aussi par
ce qui est raconté du photographe

devenu photoreporter du change

ment de régime en Chine.
Le premier voyage en Chine

d’Henri Cartier-Bresson a lieu

peu de temps après la création

de l’agence Magnum et dans la

foulée de son voyage en 1947 au

Pakistan, Cachemire, en Inde et

Birmanie avec sa première épouse

Carolina Jeanne de Souza-Ijke, dite

« Eli ». Celle-ci lui sert d'interprète

et de guide. La publication par Life
de ses images sur les funérailles

de Gandhi inaugure une collabo

ration avec le célèbre magazine

illustré américain, qui lui offre de

couvrir à Pékin en décembre 1948

la chute du gouvernement natio

naliste dirigé par le Kuomintang

de Tchang Kaï-chek et l'arrivée
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Henri Cartier-Bresson, 
Meeting culturel

au Canidrome de Shanghaï, 4 juillet 1949.

© Fondation Henri Cartier-Bresson/Magnum Photos.

au pouvoir de l’armée de libéra

tion menée par Mao Zedong. Le

séjour qui ne devait durer que deux

semaines se prolongea jusqu’en

septembre 1949 et occasionna

162 rouleaux accompagnés cha

cun de copieuses notices rédigées

sur place en anglais par Cartier-

Bresson à l'attention de Magnum.

Premiers portraits de Mao

De cette production, le photographe

a retenu à peine 10 %, soit un

peu plus de 500 vues ; il a détruit

lui-même le reste ou a expressé

ment demandé qu'on le détruise.

Seize ans après sa disparition, les
140 images retenues relatent les

derniers moments de la Cité inter

dite et de l’armée impériale, mais

surtout l'extrême dénuement d'un

peuple dont témoignent scènes de

rue et échoppes. Shanghaï, où le

photoreporter se replie, présente

le visage d'une ville occidentali

sée mais tout aussi contrastée, où

les réfugiés affluent. Le désarroi

pointe à travers ses images légen

daires sur la cohue provoquée par

des Chinois qui tentent de chan

ger quelques billets contre de l’or

(voir le Gold Rush). L'arrivée des

soldats de l’Armée populaire de

libération fait apparaître les pre

miers slogans et portraits de Mao,
des défilés aussi dont les chemises

blanches et vêtements taillés à

l’identique illustrent les change

ments en cours. Eli l’accompagne,

le seconde. Elle n’est certainement
pas étrangère au reportage réalisé à

Hangzhou, haut lieu de pèlerinage

bouddhiste. Chaque photographie

est un monde en soi. Les images,

très « Cartier-Bresson » dans leur

cadrage, dans leur densité et leurs

associations ne se départissent pas

d’un goût pour le cocasse, le poé

tique ou les collisions de sens chères

aux surréalistes.

Le retour en Chine dix ans plus

tard donne lieu à des images d’une

population au travail pour bâtir des

barrages, construire des usines ou

des universités. Les déplacements

sont encadrés, les légendes neutres

et la vision très factuelle. « 1m Chine

de 1958 doit essentiellement être vue

dans la ligne politico-sociale procom

muniste de Cartier-Bresson ampli

fiée dans l’après-guerre », souligne

Michel Frizot. Vision à laquelle

souscrira Jean-Paul Sartre sans

l’ombre d’un doute.
• CHRISTINE C0STE

HENRI CARTIER-BRESSON, CHINE

1948-1949/1958, jusqu'au 2 février 2020,

Fondation Henri Cartier-Bresson, 79, rue

des Archives, 75003 Paris.
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L’un aurait plus de 110¿ans, l’autre vient de fêter ses 79¿ans. Une génération 
sépare ces deux grandes ⇒ gures de la photographie française. Le premier, 

Henri Cartier-Bresson, a fondé, en 1947, Magnum Photos, la plus prestigieuse 
des agences à laquelle le second, Raymond Depardon, adhère en 1979. 
Deux expositions, l’une à Paris et l’autre à Pau, leur rendent hommage. 

Un an après son déménagement du quartier de Montparnasse vers celui du Ma-

rais, la Fondation Henri Cartier-Bresson consacre l’entièreté de son nouvel es-

pace au photographe qui, armé de son Leica, voyagea aux quatre coins de la 

planète. Du Mexique aux États-Unis, il savait fi xer à la sauvette l’essentiel d’une scène, 

le merveilleux du quotidien : des vendeuses de journaux endormies, un badaud se sai-

sissant d’une loupe lors du couronnement du roi George V, des baigneurs profi tant de 

leurs premiers congés payés… En 1948, Cartier-Bresson couvre la chute du Kuomin-

tang en Chine, pays où il retournera, une décennie plus tard, à l’occasion du neuvième 

anniversaire de la République populaire. Ce sont ces deux moments clés de l’histoire de 

l’empire du Milieu, l’instauration du régime communiste et le Grand Bond en avant de 

Mao Zedong, que cette exposition présente en 154 tirages originaux, accompagnés de 

nombreux documents d’archives. 

Si Cartier-Bresson est surnommé « l’Œil du siècle », Raymond Depardon en est « le Re-

gard ». En témoignent les clichés extraits de son ouvrage Errance (éditions du Seuil, 2000) 

et sélectionnés pour une exposition dans la capitale du Béarn. Toutes ces images en noir 

et blanc – unies par un même format – montrent des paysages, qui se résument à des 

lignes de fuite prises au Japon, au Mexique, en Allemagne, en Italie ou aux États-Unis. 

Dans le désert californien ou au cœur de la frénésie new-yorkaise, à Times Square, cha-

cune des étapes ressemble à un lieu de solitude. Car, au-delà de l’errance, elles racontent 

un voyage introspectif, «  forcément initiatique », déclarait alors le reporter. Une manière 

bien personnelle de parler du monde, extérieur et intérieur à la fois. 

Cartier-Bresson et Depardon, sur la route
Par Sabrina Silamo

ID-AGENDA EXPOS

1/ Célébrations du 
9e anniversaire de la 
République populaire, 
Pékin, 1er

¿octobre 1958. 

© FONDATION HENRI 

CARTIER-BRESSON / MAGNUM 

PHOTOS 2/ Parc national 
des Badlands, Dakota du 
Sud, USA, 1999. © RAYMOND 

DEPARDON / MAGNUM PHOTOS

« Henri Cartier-
Bresson : Chine 
1948-49 / 1958 ». 
À la Fondation 
Henri Cartier-Bresson, 
à Paris (IIIe), jusqu’au 
2¿février 2020.
Henricartierbresson.org

« Errance, Raymond 
Depardon ». Au Parvis¿3, 
avenue Louis-Sallenave, 
à Pau (64), jusqu’au 
15¿janvier 2020.

1 2
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Momentaufnahmen
● Am 25. November 1948 erreicht ein Telegramm den fran-
zösischen Fotografen Henri Cartier-Bresson, der sich mit
 seiner Frau gerade in Burma, heute Myanmar, aufhält. Die
Agentur Magnum bittet ihn, für das U S-Magazin »Life« nach
 China zu fahren, um dort über die letzten Tage Pekings vor
der bevorstehenden Machtübernahme durch die Kommu -
nisten zu berichten. Cartier-Bresson bleibt zwölf Tage in
Peking, dann reist er weiter nach Shanghai und beschließt
dort, den historischen U mbruch langfristig zu dokumentie-
ren. Fast ein Jahr lang wird er in China bleiben, kaum vor-
stellbar im heutigen Reporterleben. Es ist eine Zeit, die sei-
nen Stil prägen wird, seine ewige Suche nach dem einen ent -
scheidenden Moment, so kurz er auch sein mag. China habe
aus Cartier-Bresson erst den Reportagefotografen gemacht,
der er für den Rest seines Lebens gewesen sei, sagt Michel
Frizot, der Kurator der Ausstellung, die jetzt in Paris zu
sehen ist (»Chine 1948–1949. 1958«, in der Fondation Cartier-
Bresson; bis 2. Februar 2020). 

Eines der beeindruckendsten Fotos zeigt Menschen, die
sich in einer Warteschlange verzweifelt aneinanderklam-
mern, als wollten sie nicht ihren Platz verlieren. Sie stehen
Schlange vor einer Bank in Shanghai, weil sie aufgrund 
der Inflation ihr G eld in G old umtauschen wollen. Es ist
einem Zufall zu verdanken, dass dieses Bild existiert. Auf 
der Filmrolle trägt es die Nummer 37, eigentlich gibt es 
nur Platz für 36 Fotos. Cartier-Bresson sah – auch das ist
 heute kaum vorstellbar – keine einzige seiner Aufnahmen,
bevor er sie nach New York schickte. In Notizen kommen -
tierte er, was er fotografiert hatte: ungewöhnliche Einblicke
in den Alltag Chinas während einer politischen Zeiten -
wende. Kinder in zerrissenen Hosen, die um eine Portion
Reis anstehen. Abgeordnete der nationalistischen Kuomin-
tang-Partei, die mit dem Tennisschläger unter dem Arm 
auf ihren Abflug warten. Lauter kleine, entscheidende
Momente. BSA

»Man sollte das Denken gar nicht erst vor neun Uhr morgens beginnen.« ‣ S. 120

DER SPIEGEL  Nr. 43   /  19 .  10 .  2019
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Geheimnisvoller Onkel
● Einmal bläst eine hübsch verlotterte
Schamanin an einem See in G uatemala
dem Icherzähler des Buchs »Duell« bene-
belnden Rauch ins G esicht, und er gesteht:
»Meine Erinnerungen waren lose, chaoti-
sche Bilder. Ich wusste nicht, ob wirklich,
geträumt oder eingebildet.« Der Schrift-
steller Eduardo Halfon, der in G uatemala
aufgewachsen ist und heute in den U SA
lebt, forscht in diesem schmalen autobio-
grafischen Roman einem verschollenen
Mitglied seiner weitläufigen, vor allem
aus polnischen und libanesischen Juden
bestehenden Familie hinterher. Der Bru-

der seines Vaters sei ein On kel Salomon
gewesen, berichtet der Erzähler; in seinen
Kinderjahren habe man ihm versichert,
dieser Onkel sei als Fünfjähriger im Ama-
titlán-See ertrunken. Diverse Indizien
aber wecken Zweifel an dieser Version.
Starb Salomon möglicherwei-
se erst als größeres Kind oder
als Jugendlicher in einem
Sanatorium in den U SA,
nachdem Teile der Familie in 
das Land gezogen waren?
Der 1971 geborene Autor
 Halfon hat schon in Werken
wie dem hochgelobten Er -
zählungsband  »Signor Hoff-
mann« und dem Roman

»Der polnische Boxer« seine Kunst be -
wiesen, beim Nachgrübeln über das
G eschick der eigenen Lieben elegante und
groteske Haken zu schlagen. In »Duell«
beschwört er in einem hinreißend char-
manten Erzählton eine halb komische,

halb tragische Familienmy-
thenwelt, in der Wahrheiten
schwer oder überhaupt nicht
mehr herauszubekommen
sind. Nicht mal mit der Hilfe
einer Weihrauch verpusten-
den Schamanin. HÖB

Eduardo Halfon: »Duell«. 
Aus dem Spanischen von Luis Ruby.
Hanser; 112 Seiten; 18 Euro. 
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ID-PHOTO NEWS FOIRE

Le Japon sous le prisme de Fotofever
Par Béatrice Àndrîeux

Pour sa 7e edition la foire parisienne met a l'honneur la photographie
nippone Quatre jours pour decouvrir la centaine de galeries

du secteur general et d x galeries japonaises ou prime (éclectisme

Depuis 2011, hotofevet propose un programme toujours plus étoffe C etre année,
les collectionneurs et amateurs tie photographie contemporaine le trouveront aussi
densifie que \ arie Si la ligne editonale de la loire, fixée par sa tondatnce, Cecile Schall,

reste identique depuis les ckbuts-rendie cette d versite accessible-, élit e\oluc dans ses axes
Parallèlement a Starr to Collect , le programme d'imtntion a 11 decouverte et a la collection
photographique, Fotofever a développe depuis l'an passe I App internent du collectionneur ,
qui permet a de jeune» passionnes de se projeter dans des uni\ ers domestiques ou la photo et
le design sont mis en valeur Pour une petite partie du public, collectionner est dqa une lubi
rude pour les antres le prix reste un obsticle A\ec des œmresa moins de 5000 f beaucoup
d icheteurs ont pu dans ce contexte acquerir leurs premiers tirages I appartement fait donc
son retour cette annee, amenage par Roche Bobois er scénographie par Yukt Baumgarten, la
directrice artistique de la foire, qui i organise six univers différents sur 300 rn Apres la visite
des stands des galeries internationales et françaises, on s'arcarden sur les galeries japonaises,
peu connues du grand public À la Gmza Gallery G2, les pa) sages nocturnes de Shuji Kawano
invitent a la contemplation quand les intenses cliches noir et blanc de Tatsunon Ehira, exposes

a la Kichijoji Gallery, incarnent une vision plus classique du paysage et du portrait l'univers
evanescent de Kohei Koyama a la Gallery Suchi, ou les ecoheres j iponaises démultipliées de
DaisukeTakakura, \isibles a laTezukayama Gallery, illustrent wec pertinence l'eclect sme de
leurs auteurs Couleurs éclatantes ou variations de noir et blanc, la photographie japonaise

contemporaine continue d'exprimer sa diversite et sa cieuivite Lnfm, \oung Talents Fotofe\ei
Pn?e, une nouvelle recompense, offre a trois jeunes talents la production de leurs nnges et
la participation a une premiere exposition Les travaux des lauréats, Martin Bertrand, I ina
Benouhoud et C lothilde Matta, sont a decouvrir pendant les quatre jours de 11 foire ©

e iôOedr r iversai e de
letabl sssment des relai ong
d plomalic|ues rance Japon
pst [occasion d r nouveau
coup dcs I sur la photo
n ppcne par FotoFever
i/ Dans lappartement du
Collect onneu des oeuvres
dA lge e. Cr .̂ch (Lost at L,
Fojnd Studio) César
3rdone? (P fty Dots Gallery)
pt Tatsuo Suzuki (Meet ng
Art Po nt) ce frottent au
•mobil er Roche Bobo s
de la Collect en ~he
^jlobe T otter de Maree
Wenders bibliotheque Dq/o
tapis Parquet et lum raines
Up ©i.NNEEMMû.NJELLtTHON
2/SM@Tokyo 2016 une
pho o de la sere oose
Po yh^dron » d^ Da suke
Takakjra OC,A^UKETAKAKJ^A

FOTOFEVER
Au Carrousel du Louvre
99, rue de Rivoli
75OO1 Paris
du S au ll novembre
Fotofever com
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DRAWING NOW BRAVE
LA TEMPÊTE
Le Salon du dessin contemporain maintient, sous réserve, sa 14e édition
malgré l’épidémie du Covid-19 avec une offre plus jeune et plus internationale

Momoko Nakagawa, Momoko, 2017,

marqueur sur papier, 54 x 76 cm.
© Christian Berst art brut.

SALON DE DESSIN
CONTEMPORAIN

Paris. Tout comme le Salon du

dessin, qui se tient à peu près au
même moment au palais Bron-

gniart (lire page 37), Drawing Now
n’a pas voulu ou pu reporter son

rendez-vous annuel au Carreau du

Temple, qui au moment où nous
mettons sous presse doit se dérouler

du 25 au 29 mars.
C’est un rendez-vous printanier

attendu, en témoignent les quelque
20 000 visiteurs qui fréquentent ce

salon pionnier dans le dessin

contemporain. Si la manifestation
conserve la formule qui fait son suc

cès, celle d’une foire au format inti
miste (74 galeries) tournée vers le

dessin de ces cinquante dernières

années, l’édition 2020 fait une cure
de jouvence dans la sélection de ses

artistes, puisque 2 5 % d’entre eux
ont moins de 40 ans et 42 % ont

entre 30 et 50 ans. « C'est rassurant

pour la suite et pour le marché, cela
montre que le dessin n’a pas été juste à

un instant T une tendance, mais une

pratique choisie, et revendiquée par une
nouvelle génération d’artistes »,

affirme Carine Tissot, qui dirige la
manifestation en tandem avec sa

mère, Christine Phal.

Techniques traditionnelles
Les stands sont ainsi propices aux

surprises et aux découvertes, et ce

à des prix modestes. On y voit des
artistes se réapproprier des tech

niques et des thèmes traditionnels.

C’est le cas, dans la section générale,
de Cyril Duret (Galerie Alain

Gutharc, Paris). Agé de moins de

30 ans, le Nancéien, usant d’une

facture classique, a réalisé un
ensemble de sanguines (affichées de

1 000 à 2 500 ¤). Dans ses petits

formats, il revisite la tradition du
portrait mondain en faisant poser

son entourage. Thomas Lévy-Lasne
utilise aussi un médium tradition

nel, le fusain, et propose en outre
sur le stand de la Galerie Les Filles

du Calvaire (Paris), dans un jeu

d'ombre et de lumière, une vision
de la verdure luxuriante et riche du

bosco de la Villa Médicis, ceci dans
un format imposant - un pan de
mur entier (de 2 000 ¤ pour les

fusains à 5 000 le mural).
Il ne faudra pas manquer la visite

du niveau -1, mal indiqué (de sorte
que nombre de visiteurs n’y vont

pas), où la section « Insight »
regroupe des expositions person

nelles ou réunissant deux artistes.
L’occasion de découvrir « Ode à la
nuit » : dans des couleurs cha

toyantes et pastel, des personnages
déguisés laissent place aux rêveries

de Yoann Estevenin (Galerie Vachet-

Delmas, Sauve, Gard), inspiré par

Marc Chagall et Grayson Perry

(autour de 1 500C).
Drawing Now poursuit son inter

nationalisation. Cette année, 48 %
des exposants ( 3 5 galeries) viennent

d’un pays étranger - soit plus qu’en

2019 (33) et 2018 (29). Au total,
toutes galeries confondues, 6 5 % des

artistes sont étrangers, un chiffre
important et en hausse puisqu’ils

étaient 60 % en 2019. Le salon
s'ouvre à des créateurs souvent iden

tifiés dans leur pays d’origine mais

encore peu connus du public fran

çais. C’est le cas de Volkan Aslan (né

en 1982), dont les oeuvres ont
rejoint de grandes institutions

turques telles que le musée Arter

(Istanbul) et que l'on a pu voir dans

la biennale stambouliote de 2017.
Sur le stand de la Galerie Paris-Bei-
jing (Paris) sont présentés des dessins

de rideaux desquels dépassent des

pieds d’hommes - métaphore d’une
Turquie patriarcale et corrompue où

l’isoloir est le théâtre de ce qui est

caché. Empreint de désillusion, ce
regard subtilement critique mais

plein d’humour offre un résultat

joyeux avec ses couleurs pastel

(1 000 et 3 000 euros).

Singulièrement, la Galerie Chris
tian Berst (Paris) présente de l'art

brut abstrait. Ainsi, la benjamine de

cette édition, Momoko Nakagawa

(née en 1996), use d’un langage plas
tique coloré : elle écrit, mais les lignes
s’entremêlent et les lettres dispa

raissent [voir ill.]. Dans une teinte
plus sombre, pour sa première parti

cipation au salon, la Galerie Sator

(Paris, Romainville) met en avant les
feuilles saturées de Truc-Anh (né en

1983). Sur fond noir, le Vietnamien
cherche à représenter l’espace men

tal dans un travail tant déstabilisant

que fascinant. À ne pas manquer

également, le stand de Suzanne Tara-
sieve (Paris) qui devient le bar clan

destin d’un Chicago touché par la

Prohibition, dépeint par l'artiste

anglais Neal Fox (né en 19 81 ).
L’un des credo du salon est d’élar

gir les horizons du dessin. Cette

année, le focus « Tout un film ! »

développe des liens avec le cinéma,
sous la houlette de la directrice artis

tique, Joana P. R. Neves. On retrouve

cette thématique le long des allées,

chez Narrative Projects (Londres),
venue avec un dialogue à la frontière

entre le dessin et l’image animée

entre Rachel Lowe et Harm van den

Dörpel, ou dans le bestiaire en images
animées de Delphine Gigoux-Martin

(Claire Gastaud, Clermont-Ferrand).
À l’instar de la « Semaine du des

sin » placée sous l’égide du Salon

du dessin, les organisateurs de
Drawing Now veulent fédérer les
expositions de dessin contemporain

organisées dans les lieux publics de

la mi-février à la mi-mars, sous le

titre « Mois du dessin ». Cette année,
le label a été étendu à l’échelle

nationale. Une quarantaine de lieux

sont ainsi référencés, parmi lesquels

7 Frac, le LaM à Villeneuve-d’Ascq,
une dizaine de monuments natio

naux et le Palais de Tokyo.
• ALEXIA LANTA MAESTRATI

DRAWING NOW ART FAIR, LE SALON
DU DESSIN CONTEMPORAIN,
du 26 au 29 mars, Carreau du Temple,
4, rue Eugène-Spuller, 75003 Paris,

www.drawingnowartfair.com ;
www.moisdudessin.com

Le salon s’ouvre à des créateurs souvent
identifiés dans leur pays d’origine mais
encore peu connus du public français
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SPECIAL DESSIN

HONNEURAU DESSIN
CONTEMPORAIN

Pour sa 14e édition, DRAWING NOW rassemblera au Carreau du Temple

?4 galeries internationales donnant une vision élargie du dessin,

des artistes les plus émergents aux figures historiques. Entretien avec Christine

Phal, Fondatrice du Salon du dessin contemporain en 200?, devenu DRAWING

NOW Art Fair en 2010, et du centre d’art DRAWING LAB

La première édition du salon a eu lieu

en 2007, désormais on parle de mois

du dessin, d’autres manifestations
se greffent à DRAWING NOW, avec
notamment sur le territoire national

une quarantaine de lieux qui mettent

en valeur le dessin contemporain...
Quel bilan pourriez-vous tirer
du salon en général ?
C’est une satisfaction de voir l’attention que

l’ensemble des acteurs de l’art portent au des

sin contemporain. Quand je fais le bilan, je me
dis que cela correspondait à une attente des

collectionneurs de découvrir d’autres œuvres

que celles qu’ils voyaient dans les grandes

foires, mais également des artistes qui

n'avaient pas de plateformes pour le dessin.

Pourriez-vous me parler de l’évolution
du marché du dessin contemporain ?
La conséquence du succès est que le dessin

a véritablement pris sa place dans le marché

de l’art de manière générale. Il y a 16 ans,

on regardait ce médium comme un parent

pauvre. Maintenant il est reconnu indépen

damment, comme une entité à l’intérieur de

l’art contemporain. Il est sorti de sa niche.

Cela a-t-il une répercussion sur
les oeuvres que l’on peut découvrir
à DRAWING NOW?

Les premières éditions étaient plutôt centrées

sur de jeunes artistes qui n’avaient pas la pos

sibilité de montrer leurs feuilles. Désormais,
d’autres générations d’artistes ont voulu les

montrer. En raison de l’évolution du marché

de l’art qui est plus frileux, on souhaite égale

ment travailler sur des acquis, la redécouverte

d’œuvres conséquentes. Cette année par

/ Propos recueillis par Fanny Drugeon

exemple, la galerie espagnole ADN présente

Margaret Harrison, Rocio Santa Cruz Carlos

met à l’honneur Sanchez Pérez, artiste de la

Movida, Loeve&Co dévoile Sarah Kaliski et la

galerie Oniris expose Jean-Pierre Pincemin.

Quelle est la gamme de prix
proposée ?

On a un très grand choix entre 1500 et 3 000 ¤

avec des œuvres construites, ce qui est

une fourchette assez importante, puis une

autre strate entre 5 000 et 8 000 ¤, et en

fin, avec des artistes plus historiques, des

dessins vendus entre 15 000 et 60 000 ¤,

par exemple pour une grande feuille de Sam

Francis chez Fournier.

Frédérique Lucien, Fantôme, 2019. Dessin sur papier

découpé et collé sur papier peint, 21 x 15 cm.

© Frédérique Lucien, Galerie Jean Fournier, Paris, 2019

Adolf Wôlfli, Mazurka, 1922. Craie de couleur

et crayon sur papier, 31 x 48 cm. © Courtesy
Christian berst art brut

Cette année, le dessin est définitive
ment présent sous toutes ses formes
avec l’exposition « Tout un film »

en partenariat avec la Cinémathèque

française.
Oui, il s’inscrit aussi de manière fonctionnelle

dans le storyboard, beaucoup de réalisateurs

donnent leurs instructions en dessinant, et

ce médium joue un rôle majeur dans l’ani

mation. Le travail de William Kentridge est un

superbe exemple d’une pratique du dessin au

propos très engagé.

Quel lien se tisse avec le DRAWING
LAB ?

DRAWING LAB est un lieu philanthropique qui

permet aux artistes de faire des expérimen

tations. Pendant DRAWING NOW, il y aura une

exposition consacrée à Lucy et Jorge Orta qui

l’ont conçue comme un moment de partage

et d’échange avec le public.  

« DRAWING NOW », du 26 au 29 mars 2020 au Carreau

du Temple, 4 rue Eugène Spuller, 25003 Paris.

Ouvert de llh à 20h (19h le dimanche),

www.drawingnowartfair.com

« Lucy + Jorge Orta », du 13 mars au 20 mai 2020

au DRAWING LAB, 12 rue de Richelieu, 25001 Paris.

Ouvert tous les jours de llh à 19h.

www.drawinglabparis.com
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CRISTINE GUINAMAND
Airial Galerie – Mimizan (40)
Jusqu’au 28 mars 2020
Lauréate du Prix Marc Petit, l’artiste 
expose à Mimizan ses dernières pein-
tures dans une exposition intitulée « Je 
peins ». Plus qu’un titre, c’est un acte de 
foi pour une artiste que le collection-
neur et fondateur de l’abbaye d’Aube-
rive, Jean-Claude Volot, compare aux 
« grands fauves ». La comparaison n’est 
pas volée tant les grands formats de 
Guinamand, vastes paysages d’une apo-
calypse rêvée, débordent de peinture, 
de couleurs, d’énergie. Cristine Guina-
mand peint, donc. Surtout, qu’elle ne 
s’arrête pas ! FABIEN  SIMODE

  « Cristine Guinamand », Airial Galerie, 61, rue 
de Galand, Mimizan (40), www.airialgalerie.fr

JULIEN TIBÉRI
Galerie Semiose
Jusqu’au 7 mars 2020 
Pour sa quatrième présentation per-
sonnelle à la Galerie Semiose, Julien 
Tiberi, né en 1979 à Marseille, articule 
autour des dessins de l’ensemble Sym-
phonic Lava, tout récemment publiés 
dans son premier livre, de grandes 
peintures acryliques sur toile ainsi 
qu’un bronze mystérieux posé au 
beau milieu de l’espace d’exposition. 
Librement inspirées par Les Chauves-
souris du volcan, spectacle créé par 
Sophie Perez dans lequel Julien jouait 
de la batterie, ces feuilles noires et 
blanches, à l’impact visuel fort sédui-
sant (un beau travail sur les valeurs 
et la réserve), sont à parcourir tel un 
« gonzo graphique », à savoir un récit 
autobiographique à mi-chemin entre 
l’enquête journalistique et l’écriture 
ultra-subjective. Les prix oscillent 
entre 1 200 et 7 000 euros.  V. DE

  « Julien Tiberi. Symphonic 
Lava », Galerie Semiose, 54, rue 
Chapon, Paris-3e, semiose.com

ALAIN VEINSTEIN
Galerie La Forest Divonne – Paris-6e

Jusqu’au 14 mars 2020
Si on le connaît en homme de radio 
et écrivain, Alain Veinstein est 
aujourd’hui un peintre accompli. Et 
si ses livres peuvent être sombres, ses 
toiles sont joyeuses. Autour du prétexte 
de la montagne, on découvre une cin-
quantaine d’huiles sur toile (de 150 à  
11 000 euros), où la couleur se pose en 
aplat, offrant des va-et-vient entre son 
intimité et l’immensité. 

ALEXIA LANTA MAESTRATI 

  « Monts et merveilles et menus plaisirs, 
Alain Veinstein », Galerie La Forest Divonne,  
12, rue des Beaux-Arts, Paris-6e,  
www.galerielaforestdivonne.com

IN ABSTRACTO #2
Galerie Christian Berst – Paris-3e

Du 5 mars au 18 avril
De l’abstraction en Art brut ? Le thème 
abordé est peu vu, que ce soit en musées 
ou en galeries. L’idée même de l’abstrac-
tion va à l’encontre de certaines théories, 
notamment celle émise par Jean Dubuf-
fet – dont la collection ne comprend que 
très peu d’œuvres du genre. Pourtant, 
Christian Berst présente le second volet 
d’« In abstracto » où est rassemblé un 
ensemble d’une quarantaine de pièces 
(de 1000 à 9000 euros). Les œuvres sont 
majoritairement sur papier, comme 
souvent dans l’Art brut, et on y voit des 
artistes pour certains connus, Frédéric 
Bruly Bouabré ou Oswald Tschirtner, 
et d’autres qui méritent de l’être, Julius 
Bockelt ou Alexandro Garcia. 

A. L. M. 

  « In abstracto #2 », Galerie Christian 
Berst, 3-5, passage des Gravilliers, 
Paris-3e, www.christianberst.com

7_Beverly Baker, 
Sans titre, vers 

2012, stylo à 
bille sur papier, 

30 x 30 cm. 
© Galerie Christian 

Berst.  

8_Cristine 
Guinamand, Enfer 

et contre tous 
IV, 2008-2016, 
huile sur toile, 

196 x 115 cm. 
© Rosario Mineo.

9_Julien Tibéri, 
Symphonic Lava, 

2019, peinture au 
graphite sur toile, 

160 x 130 cm. 
© Galerie Semiose.
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THE GREAT SIR RENDER
  Tapping  into  the  Otherworldly  Vision

              of  Galal  Mahmoud  

The  architecture  of  Galal  Mahmoud  is  the  spitting  image  of  its  deft  
creator,  refined  yet  not  conceited,  striking  but  not  ostentatious,  
effortlessly  connecting  with  their  milieu  all  the  while  emanating
an  undeniable  aura.  Immediately  commanding  respect  without  
having  to  shout  for  your  attention,  both  man  and  his  projects  are  
lucidly  and  eloquently  expressive,  not  at  the  expense  of  being  too  
wordy,  however.  

A  list

GALAL MAHMOUD

Luxury hotels and upscale resorts are Mahmoud’s forte. 
Seafront destinations are his favorite playground. His blueprints 
generally draw on the dreamy, having built far and wide 
across the globe “architecture that is infused with a sense of 
wellbeing, emotion and mystery,” as the seasoned French-
Lebanese architect puts it. Relocating from France to Lebanon 
in 1996, Mahmoud has since been steering the ship at his 
eponymous GM Architects firm, which in addition to its offices 
in Beirut and Abu Dhabi, is heavily active worldwide. It is 
among the few architecture and design companies in the 
Middle East to be listed with brands as big as Accor, Rotana, 
Starwood and Rezidor.

Mahmoud credits this success to being consistent, thoroughly 
convinced by the work he presents and not allowing for certain 
temptations to cloud his judgments or to make any concessions. 
“I think in 25 years, not a single client has told me ‘I don’t like 
what you’ve done, show me something else,’” says Mahmoud, 
in a non- “blow-my-own-trumpet” tone.  

It is generally love at first sketch for Mahmoud’s clients given 
the architect’s winning formula of contextual immersion and 
cohesion of vision across all steps of the project. It is a 
principle he unwaveringly applied in his latest undertaking, the 
spellbinding “Museum of Civilizations” unveiled at the “Time 
Space Existence” Exhibition at the 14th Venice Biennale of 
Architecture. The concept design has made headlines in 
international architecture journals and emphasized the bold 
and progressive layers of Mahmoud’s imagination. Curve talks 
to the man of the moment. 

GM Architects is the only independent Lebanese architecture 
and design firm to be taking part in the ongoing Venice 
Biennale of Architecture, where you’re presenting the ambitious 
“Museum of Civilizations” project, which responded to the 
theme of going back to the fundamentals of architecture. How 
did you interpret this theme and how did the idea surface?  
Today with globalization and cities that are seeking to market 
themselves, identities are somehow getting lost and diluted. 
Because they want to be talked about, cities ask this big shot 
international architect to build a beautiful building that doesn’t 
relate whatsoever to the context. This creates an environment 
riddled with international architecture that doesn’t fit. It also 
influences the local community of architects.

Lebanon has been globalized since 5000 years; it’s been 
occupied, crossed into and inhabited by most of the biggest 
civilizations in the world. These civilizations influenced 
Lebanese identity. And today Lebanese identity, which once 
existed and will continue to exist regardless of what happens, 
is perhaps the result of all these influences. The Lebanese have 
managed to absorb all these influences while maintaining their 
own identity. So we thought we’d do a museum of civilizations, 
seeing as we lack museums in Lebanon while the Lebanese 
don’t know their own history. 

Take us on virtual tour through the museum.  Beirut is called the 
city of seven layers. We didn’t want to do a building above 
the ground with rooms referencing each of the seven 
civilizations, because this won’t be impactful on the onlooker. 
So we decided to create a promenade into an excavation pit, 
digging a hole of 20 meters deep, which is the seven layers, 
and 60 meters long, and there you’ll see a succession of 
platforms – each platform corresponding and linked to an 
archeological stratum. As you go down, you see the strata. So 
you feel the civilizations that have passed, the cultures that 
once were, the wars that have been, all in a powerful and 
impactful way. And this is real history. This I feel is more 
convincing than going to a beautiful museum with nice objects 
and explaining the history behind them. You will see the 
archaeological site firsthand before it has been “unearthed and 
groomed for the public”.Museum of Civilizations, Lebanon
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THE GREAT SIR RENDER
  Tapping  into  the  Otherworldly  Vision

              of  Galal  Mahmoud  
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an  undeniable  aura.  Immediately  commanding  respect  without  
having  to  shout  for  your  attention,  both  man  and  his  projects  are  
lucidly  and  eloquently  expressive,  not  at  the  expense  of  being  too  
wordy,  however.  
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When you get to the bottom of the hole, there’s water, 
referencing the Mediterranean Sea, without which there would 
be none of this. At the end of the promenade, you walk on a 
bridge where you will find a gigantic totem that takes you 
back to the surface. The totem has a series of symbols. When 
you look at it from the front, it is a perfect white sheet of paper, 
which is the future as we idealize it. When you look at it from 
behind, it is deconstructed, as the future is uncertain. 

How long did you work on this, and how has the reception 
been?  We had a dedicated team who worked on this for two 
months. The more I show it the more positive feedback I 
receive… Even at the Biennale, curators and architects urged 
me to build this. 

Are you considering building it?  It is surely buildable. I have 
consulted archeologists and I have to create sort of a roadmap 
and talk to international organizations to invest. This project is 

not solely for Lebanon after all, but for the whole 
Mediterranean basin. 

Is this your most daunting project yet?  Absolutely, but at the 
same time I was surprised how easy it was to create it. There 
was nothing standing in the way, because it’s our own. This is 
how we embark on all our projects, doing them as though 
they’re ours. 

In this project and as in any other, you followed the approach 
of “contextual immersion”. Elaborate about your credo.  I’m by 
nature very curious. Having traveled since I was a child,
this developed in me awareness and sensitivity to culture, 
sociology, people’s behavior... So whenever I go somewhere 
for a project, I need to understand the country I’m working in.
I do my research and whatever needs to be done to blend
in and understand the local culture, history and typography,
the various aspects of that location. The way I see it,

once you get to the site, the executed project should 
disappear. You should get the feeling that it’s always been 
there. I don’t like to be aggressive; I feel the architecture
should blend in. It doesn’t mean that I will build something 
identical to the past. It can be something modern but not 
forced; I try to be very humble and discrete in how I intervene 
in the location. 

People ask me, ‘are you a green architect?’ I reply that with 
this mentality, I am naturally a green architect. It is common 
sense and understanding of the country you are working in, 
using the local crafts and materials, even if they aren’t 
advanced. Perhaps you can help the locals develop 
techniques, taking something that’s very traditional and 
creating something very contemporary. In construction, you 
have to consider the product’s carbon footprint. By getting 
materials and products from close by locations or locally, this is 
thinking common sense, “green” and economical. 

You markedly stress the importance of the client to any given 
project, whether in your manifesto or during your public talks, 
perhaps more so than any other architect we’ve encountered. 
Why is that?  Because we work on large projects that involve 
big investments, our responsibility as architects is to create 
functional projects for the client. I keep telling my team that the 
client gave us a big bag of money and they want it well spent. 
Starting from that point, you need to build a trustful relationship 
with the client…Because we work in a part of the world where 
clients are mostly businessmen, they can’t relate to what we 
do, so we try to get the client to understand what we’re doing. 
This is where the storytelling comes in, relating the project to 
the context. We build a story that relates to the region, 
location, and backdrop and our projects become a 
choreography of events. So you use a language that the client 
understands. It is like a book and the client becomes a 
protagonist… If they like the story, all the components of the 
project become part of that story and relate to it. 

A  list
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And this is where you stress the fusion of all the elements of a 
project, which is integral to your philosophy.  Exactly, it’s the 
harmony of elements and the harmony of the project with the 
environment. This is something I discovered when I started 
going to the Far East where architecture is very much 
connected with the environment. There is a continuous flow 
between outside and inside, the elements, the religion, the 
way of life... I realized that the Mediterranean culture is similar 
to this. Any country on the Mediterranean Sea has a nice, 
comfortable feel. There is a positive feeling and warmth. In a 
subliminal way, you feel the history behind it. This is something 
I can capture and understand very quickly. 

You appear to be greatly touched by the Far East and the 
Mediterranean Sea.  Indeed…I was always very fond of the 
sea/nature lifestyle that we have on the Mediterranean.
I’ve always lived by the sea. Being in the Far East has pointed 
this out to me. Although they are completely different, the
two regions are linked by this closeness to the environment
and nature.

You’re frequently referred to as a luxury resort architect. Is this a 
spot on description or rather reductionist?  It is accurate, 
because we’ve been doing quite a few of those and we truly 
enjoy doing them. Because of this relation with nature and the 
sea, which is something we control well, we know how to 
provoke the wow effect on a seafront property through the 
stories of these experiences. About 10 years ago, we were 

commissioned to do a small resort called Bamboo Bay. When 
I took on that project, everything came in naturally – I knew 
exactly how I was going to organize it. All my background, 
experiences, travels were there in the back of my mind, ready 
for this project. Then came Eddé Sands and other projects in 
Jordan, Egypt and many other parts of the world followed suit. 
And we’ve been doing lots of those since, going more and 
more into the master planning of those seafront resorts. 

Lebanon is not the easiest place in the world to live in. Why 
do you continue to stay here though have the option to live 
and work abroad?  Despite all its problems and frustrations, 
Lebanon is home. I wouldn’t be able to live in Abu Dhabi. I still 
find authenticity here. It is enough to keep me here. I’ve lived 
in Paris and South of France. I have a French passport and I 
know amazing people in France. But something keeps pulling 
me back here. 

Share with us some of your recently unveiled projects or those 
in the pipeline.  We have an amazing Sofitel project coming 
out in Morocco due for completion in 2016. It is a very 
colorful project. The story behind it is French artists who were 
influenced by Moroccan arts and crafts in the 20th century, 
such as Matisse and Picasso. There’s also a soon-to-open 
Meridian hotel in Riyadh, the story of which is built around 
constellations and stars, in a very interesting, fun way.
We’ve just finished a stunning house in Mykonos, Greece
as well. 

Damour Shores, Lebanon

Mykonos Villas, Greece

Amber Valley, Jordan
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I
n the world according to Arthur C. Clarke, in the beginning, there 
was the monolith. A black slab created by unseen extraterrestrial 
species, maybe before time existed. A simple yet intelligent 
object that when discovered, drove human development and 
technological advancement. 
But after one look at the monolith on architect Galal Mahmoud’s 

concept board, I’m completely thrown. For one, it’s completely white. 
So I didn’t recognise it as the one from Kubrick’s 2001 Space Odyssey, 
which was inspired by Clarke. Unlike the rectangular black artefact in 
the film, the monolith in Mahmoud’s exhibit doesn’t have a science 
fiction feel to it. It looks more like a blank slate or prehistoric obelisk. 

Apparently, that’s precisely the point. “If you think about it, it’s a 
piece of bone that became a vital tool for the evolution of man,” says 
Mahmoud on the influence this icon had on him. “It’s clean, like a 
white page, because to me, it represents the unknown future.” In this 

way, Mahmoud remains true to Kubrick’s rendering of the monolith, 
for his version is as much about the future as it is about the past. He’s 
also strict about making sure that his reproduction, at least in theory, 
would be built according to the same ratio as Kubrick’s, which is 1:4:9. 

“It’s funny that every new project I take on tries to tell a story,” 
he adds. “There’s always a setting and choreography to the way you 
would move through it. It reads like a film.”

On one side, Mahmoud’s monolith is smooth and unmarked. On 
the other, its flat surface disintegrates and there’s a staircase that leads 
you to the flattened top. “Here, it’s like a beacon, a needle shooting up 
where you can ascend to view the city and also have a more spiritual 
connection to the sky,” Mahmoud continues. 

More than building upwards, he’s also burrowing down since his 
monolith is part of a larger structure, most of which lies beneath the 
ground. If the whole thing resembles an archaeological dig, then that’s 

Above and left: Initially meant for Beirut’s 
Martyr’s Square, the museum will take the form 
of a stratified site. Each platform will identify a 
civilisation that once encompassed Lebanon, 
from the Roman Empire to the more recent 
French occupation. An expanse of water, meant 
to represent the Mediterranean basin, grounds 
the museum and represents the origin of all 
these civilisations. A feasibility study is now 
underway in order to find a new location for 
this archaeological exhibition space and place for 
quiet reflection. 

Bespoke

the idea since the approach Mahmoud has chosen to take 
is one of ‘contextual immersion,’ a kind of disappearance 
into the surroundings.

If you’re still as confused as I had been at the time, 
let’s go back to the start. In the beginning, there was 
the International Architecture Exhibition at the Venice 
Biennale. Mahmoud’s firm, GM Architects, was invited 
by the Global Art foundation to participate and showcase 
their project at the Palazzo Bembo, as part of the 
corresponding ‘Time Space Existence’ exhibition at the 
Biennale.

“You know, from the 1960s until the 80s, the 
architecture part of the Venice Biennale was more 
important than the art part and I would always make 
sure to go as a student,” he tells me, barely containing 
his excitement at the prospect of being the only 
Lebanese firm present at this exhibition. “Rem Koolhaas’ 
theme for this year was ‘Fundamentals’ and I began 
thinking about how so many cities are losing their identity 
because of signature architecture and how it has become 
image-driven. I wanted to go back to the foundation of 
things.” So in a back-to-roots kind of way, Mahmoud 
looked at how many civilisations once made Lebanon 
their home, aiming to show this in a geological fashion or 

what can be best described as architectonics.
“It’s the idea of multiculturalism and difference,” 

Mahmoud continues, “starting 4,000 years ago,” referring 
to Beirut’s turn as Phoenician, Greek, Roman, Byzantine, 
Umayyad, Crusader, Seljuk, Ottoman and French cities. 
He sees Beirut’s urban language as an amalgamation of 
all these influences, most evident in its resilience and the 
‘organised chaos’ of today. 

Deciding to create a kind of repository that best 
articulates this past, one of the first things that occurred to 
him was how people could experience the different layers 
of their history and the ruins of past civilisations as more 
physical chronicle than built museum.

“Don’t get me wrong,” Mahmoud says cheerfully, 
his blue eyes sharp against the panorama of the 
Mediterranean, visible through the windows of his office. 
“I love museums and I go often. But to look at an artefact 
in a vitrine, out of context, it doesn’t speak to you beyond 
that position. We need to understand origins and histories 
more geographically. Take the different stratas in ancient 
Petra, for example. It puts you on a whole other scale of 
relativity. Seen like this, on a timeline or chronology of 
strata, the Lebanese civil war, for example, would look like 
a mere glitch.”
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Biennale. Mahmoud’s firm, GM Architects, was invited 
by the Global Art foundation to participate and showcase 
their project at the Palazzo Bembo, as part of the 
corresponding ‘Time Space Existence’ exhibition at the 
Biennale.

“You know, from the 1960s until the 80s, the 
architecture part of the Venice Biennale was more 
important than the art part and I would always make 
sure to go as a student,” he tells me, barely containing 
his excitement at the prospect of being the only 
Lebanese firm present at this exhibition. “Rem Koolhaas’ 
theme for this year was ‘Fundamentals’ and I began 
thinking about how so many cities are losing their identity 
because of signature architecture and how it has become 
image-driven. I wanted to go back to the foundation of 
things.” So in a back-to-roots kind of way, Mahmoud 
looked at how many civilisations once made Lebanon 
their home, aiming to show this in a geological fashion or 

what can be best described as architectonics.
“It’s the idea of multiculturalism and difference,” 

Mahmoud continues, “starting 4,000 years ago,” referring 
to Beirut’s turn as Phoenician, Greek, Roman, Byzantine, 
Umayyad, Crusader, Seljuk, Ottoman and French cities. 
He sees Beirut’s urban language as an amalgamation of 
all these influences, most evident in its resilience and the 
‘organised chaos’ of today. 

Deciding to create a kind of repository that best 
articulates this past, one of the first things that occurred to 
him was how people could experience the different layers 
of their history and the ruins of past civilisations as more 
physical chronicle than built museum.

“Don’t get me wrong,” Mahmoud says cheerfully, 
his blue eyes sharp against the panorama of the 
Mediterranean, visible through the windows of his office. 
“I love museums and I go often. But to look at an artefact 
in a vitrine, out of context, it doesn’t speak to you beyond 
that position. We need to understand origins and histories 
more geographically. Take the different stratas in ancient 
Petra, for example. It puts you on a whole other scale of 
relativity. Seen like this, on a timeline or chronology of 
strata, the Lebanese civil war, for example, would look like 
a mere glitch.”

living | museum of civilisations 51

Bespoke

50 living | museum of civilisations



Bespoke

52 living | museum of civilisations

And so he envisioned his museum, which 
he calls the Museum of Civilisations, as a 
place you walk into below the ground, an 
excavation site that’s divided into a succession 
of platforms that represent different layers 
of civilisations underlying Beirut. Mahmoud 
describes these layers to me as tongues that 
shoot out and connect to the other cultures, 
or levels of time.  

Although the idea initially developed as a 
utopian project, the interest it has garnered 
has compelled him to make it feasible. The 
platforms are sized according to an algorithm 
that determines both their duration and 
impact. Some civilisations, for example, didn’t 
last a long time but had a great influence. 
“The idea isn’t to dig too deep or it becomes 
a dark well. The excavation will be exactly 
20 metres deep and 60 metres long, to 
maximise sunlight and based on a study of 
how far down we need to go to get a view of 
the different civilisations we’re looking at.”

Salvaged objects will be placed at the level 
of earth where they are normally found and 
visitors can navigate the platforms, which are 

surrounded by water and supported by the 
grid�like scaffolding you find in construction 
sites, to designate the area that’s being dug 
into. “The shape of this space will morph and 
change with the grid, which moves and shifts 
based on what is excavated and then needs 
to be protected before display,” he explains. 
“We’ve consulted with archaeologists about 
this aspect of preservation. It will be a living 
museum of sorts.”

As we continue to discuss his project and 
how it can be seen as a subliminal experience 
with its language of deconstruction as 
opposed to construction, its grids and voids, 
the airy metal framework that’s as porous as it 
is solid and barred, it becomes apparent that 
there is a deeper reason to all this. “My family 
can be traced back to the Byzantines but 
my father is a Sunni Muslim. I am Lebanese 
with Syrian and British roots. It’s to do with 
a search for identity and a way to find out 
where we come from.”

It’s also to do with Mahmoud’s own 
personal turn towards artistic projects and 
a rethinking of his practice. “It is a question 

of core values for me. You know, building 
something is a responsibility, kind of like raising 
a child and after �� years in this field, most of 
my projects are done on the ground. I know 
how to deal with construction in diversified 
contexts. I have experience in high-end 
hospitality and residential projects and luxury 
retail. I want to add a creative, conceptual 
edge too.”

For someone recognised for the 
residences and resorts he has designed 
across the region and for his obsession with 
the sea, it is unusual for Mahmoud to create 
something that isn’t out in the open, but 
enclosed and deeply layered. Perhaps his 
artist’s statement explains it best. We return 
to his incarnation of the monolith again. 
“The totem is a manifestation of necessary 
failure, of closure or ultimate unresolvable 
contradictions and the impossibility of the 
future. We ascend through it, up through the 
dematerialised soffit, back up to the city that 
drove us down there in the first place.”

“The shape of this space 
will morph and change 

with the grid, which 
moves and shi!s based 
on what is excavated.”

Left: GM Architects is presenting this museum 
project at the Time Space Existence exhibition 
at the 2014 Venice Biennale, which runs until 
November 23rd. Below: Galal Mahmoud.
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Comment embrasser Beyrouth ?
Se muscler, bronzer, prier : trois rites pour une journée, auxquels s’adonnent au quotidien  
une trentaine d’hommes sur la corniche de Beyrouth. Saisie par l’objectif de Vianney Le Caer,  
cette étrange tribu dévoile un des visages paradoxaux de la capitale libanaise. Culte du corps, 
sauvegarde de l’esprit : avec leur hâle sur fond de gratte-ciel, ils ont une sacrée allure,  
participant à faire de ce front de mer le lieu où voir et être vu. Quel visage donner de cette ville 
multiconfessionnelle, qui brasse 18 communautés ? De cette mégapole déchirée, où cicatrisent 
à peine les blessures de tant de guerres ? L’Institut des cultures de l’islam relève le défi,  
en rassemblant 16 plasticiens, pour la plupart du Levant, sur ses deux sites. Patrick Baz nous 
introduit au cœur des familles chrétiennes, photographiant avec grâce et humour leur ferveur 

religieuse. Natalie Naccache, elle, évoque les iftar, ces repas 
qui, chaque soir durant le ramadan, permettent de rompre  
le jeûne. Mais l’exposition rend tout autant hommage  
aux invisibles qui construisent la ville : réfugiés et employés 
de maison que Joana Hadjithomas & Khalil Joreige sont  
partis écouter, dans sept vidéos ; exilés syriens dont l’arrivée  
a une nouvelle fois bouleversé le visage de la ville, rencontrés 
par la photographe Dalia Khamissy ou l’écrivain Christophe 
Donner ; domestiques venues des Philippines ou d’Afrique, 
que Myriam Boulos célèbre durant leurs rares heures  
de liberté, dans sa série C’est dimanche. Autre face cachée  
de Beyrouth, la communauté LGBT+, qui vit dans la marge  
et la nuit. Mohamad Abdoun témoigne du tendre dialogue 
d’une mère, chrétienne d’Arménie, avec son fils genderqueer, 
tandis que Roy Dib suit en vidéo un couple gay, entre le Liban 
et Ramallah. Treize ans après le dernier conflit qui l’a frappé, 

Beyrouth n’en finit pas de renaître de ses cendres. E. L.

«C’est Beyrouth» 56, rue Stephenson et 19, rue Léon • 75018  

01 53 09 99 84 • www.institut-cultures-islam.org

CI-DESSUS ET CI-DESSOUS

Vianney Le Caer

Série Les Bronzeurs, 2015-2016
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La Biennale internationale de design graphique revient ce mois-ci 
à Chaumont (52), pour sa deuxième édition, avec huit expositions, 

cinq workshops, des balades graphiques, des conférences et des tables 
rondes, des concerts, sans oublier son incontournable concours d’affi  ches.

C ela a peut-être échappé aux néophytes, mais la ville de Chaumont se métamorphose 

chaque année en capitale du design graphique. Ne vous fi ez donc pas au compteur, 

à la valeur modeste. Cette deuxième manifestation a en réalité été précédée par une 

kyrielle d’autres ! Auparavant baptisées Festival international de l’affi che et du graphisme de 

Chaumont, les 26 éditions passées ont débouché sur l’ouverture du Signe en 2016. Portées 

par ce nouveau Centre national du graphisme, les festivités ont adopté un rythme de bien-

nale et, ce faisant, affi né leurs perspectives. Avec la création de ce lieu permanent, qui accueille 

toute l’année des expositions, le temps fort ne se cantonne plus aux spécialistes de la disci-

pline mais ambitionne d’attirer un public plus large, les amateurs d’arts visuels notamment. 

Pour autant, pas question de dénaturer ce qui fait l’essence de l’événement, à l’instar de son 

indétrônable concours international de l’affi che et de ses workshops. Aux côtés de ces grandes 

constantes, auxquelles s’ajoutent les expositions essaimées dans toute la ville, cette édition a 

opté pour une thématique : « Post Medium ». Derrière cette formule lapidaire se bousculent 

les enjeux d’une discipline qui s’émancipe de ses formes imprimées. À l’ère numérique, quels 

sont les nouveaux chemins explorés par le design graphique ? Images autonomes, icônes im-

matérielles, affi ches animées, identités fl exibles, « vijing » (disc-jockey vidéo), motion design 

(graphisme animé) en escortent les réfl exions. Pour en révéler les labyrinthes, l’exposition 

« Post Medium » réunit les travaux de The Rodina, du studio Dia, de Roosje Klap, Pauline 

Le Pape, Erich Brechbühl, Laura Knoops, Jonathan Castro ou encore Josh Schaub avec ses 

« Moving Posters ». L’ensemble voisine avec deux monographies, l’une consacrée à Karl 

Nawrot, l’autre à Frédéric Teschner (1972-2016), qui a développé un travail original autour 

du dessin, du signe et de la typographie à l’ère d’Internet. 

Chaumont, tête d’affi che
Par Anna Maisonneuve

ID-NEWS BIENNALE

1/ À Chaumont, l’une des 
attractions de la Biennale 
internationale de design 
graphique est son 
concours d’affi  ches. 
2/ Le Signe, ouvert en 
2016, fédère les festivités. 
Ce Centre national du 
graphisme est l’œuvre 
du cabinet d’architecture 
Moatti-Rivière.
© MICHEL DENANCE

Biennale internationale 

de design graphique. 
À Chaumont (52), 
du 22 mai au 
22 septembre ; journées 
inaugurales avec 
concerts, du 22 au 24 mai. 
Centrenationaldu
graphisme.fr

1 2



MOIS DE LA PHOTO DU GRAND PARIS
BIENNALE DE PHOTOGRAPHIE



FRANCE CULTURE / PING PONG
20 Avril 2017







LES ÉCHOS WEEK-END
14 Avril 2017

ESPRIT WEEK-END

12 LE DIMANCHE IDÉAL DE...
L'entrepreneur Marc Simoncini.

BUSINESS STORY

13 EN COUVERTURE:
DELPHINEERNOTTESUREXPOSÉE
Nommée il y a deux ans, la patronne de
France Télévisions avance au pas de charge,
malgré les coups et les critiques. Alors
que des échéances délicates se profilent.

20 LA MER À BOIRE
Pays désertique à 60%, où chaque goutte
d'eau compte, Israël a donné naissance
à une pépite technologique, championne
du monde de la désalinisation. Qui exporte
son savoir-faire jusqu'en Chine.

24 6 CÉLÉBRITÉS QUI ONT INVESTI
DANS LA FRENCH TECH
Jay Z, Tony Parker, Teddy Riner... Stars du
rap ou sportifs vedettes, ils se sont laissés
séduire par déjeunes pousses tricolores,
leur offrant un beau coup de pouce.

26 NICOLAS DUFOURCQ, LE BANQUIER
QUI ENVOIE DU BLÉ
Personnalité flamboyante, le patron
de Spifinance détonne sur la place de Paris.
La banque publique d'investissement qu'il
dirige, lancée en 2012, est reconnue comme
un succès du quinquennal Hollande.

Delphine Ernotte, battante pour les uns,
rouleau compresseur pour les autres, n'hésite
pas à bousculer France Télévisions.

CULTURE

31 DON MCCULLIN, PHOTOGRAPHE
«CŒUR DE LION»
Le Mois de la photo permet de redécouvrir
à Paris l'œuvre passionnante de ce reporter
de guerre qui a aussi su capter la vie
d'une époque.

36 SPECTACLE, ARCHITECTURE, LIVRE,
MUSIQUE, CINÉMA
Sélection pour se distraire ou s'instruire,
entre coup de foudre, redécouverte
et moment de plaisir.

STYLE

39 PUBS,LE«BESTOFF»DUBREXIT
En guise de tournée d'adieux, sélection
de sept adresses à travers la belle Albion
où noyer délicieusement son chagrin.

45 LES MEILLEURES GORGÉES DE BIÈRE
Vive les mousses des brasseries artisanales !

46 MODE DE L'UNIVERSALITÉ DU KIMONO
Les secrets de cette sensuelle bande
de tissu, objet d'une exposition au musée
Guimet.

48 SAINT LAURENT, LE RETOUR AUX SOURCES
Anthony Vaccarello signe une première
collection qui renoue avec les racines
glamour de la marque.

49 IDOLE FRANÇAISE
Le Moc' de J.M. Weston

SO ABBEY'S ROAD VERSION UTAH
Échappée sauvage au pays des canyons
sur les traces d'Edward Abbey,
auteur phare de l'Ouest américain.

53 PLONGEE VINTAGE
Des montres au charme rétro prêtes
pour le Grand Bleu.

54 GASTRONOMIE

56 DNE CITADINE TRÈS POP
La nouvelle Nissan Micra hisse haut
les couleurs.

...ET MOI

57 « TU SERAS BILINGUE, MON FILS... »
Jongler avec les langues a de nombreuses
vertus. Et si beaucoup se joue dès l'enfance,
il n'est jamais trop tard.

62 DÉLICES D'INITIÉS

64 BIEN-ÊTRE
Les pollens passent à l'attaque.

66 CLAPDEFIN
La chronique de Marc Dugain.



CULTURE
'.eckpoint

•.artis.

DONMCCULLIN
PHOTOGRAPHE « CŒUR DE LION »

Par Michèle Warnet



S'il a parcouru 120 pays
et coubert les conflits
depuis les années 60,

Don McCullin est célèbre
pour auoir aussi

su capter son époque.
Au moment où se déroule

Le Mois de la photographie,
une galerie parisienne

lui consacre
une exposition.

n photographie comme en parole, Don McCullin,
82 ans, emprunte toujours la ligne droite.
Il manie avec précision les mots pour livrer
sans artifices ses pensées les plus profondes,
de même qu'il capture des images dont la force
du message vous claque au visage : Berlin
photographié à hauteur de la botte d'un militaire,
en pleine construction du mur, en 1961, dit,
de façon universelle, le joug exercé par les forces
armées (photo page précédente). Pourtant Don
McCullin déteste se voir coller l'étiquette de
photographe de guerre. Pour autant, ce sont bien
les conflits qui sont à l'origine de son travail et
l'ont façonné.

La guerre, il en est à son corps défendant
un rejeton. Né en 1935 et vivant tant bien que
mal dans l'indigence du quartier de Finsbury
Park, on l'éloigné du déluge de bombes qu'Hitler
fait pleuvoir sur la capitale britannique en 1940.
Le petit Donald s'arrache douloureusement
à ses parents pour tirer un mauvais numéro

à la loterie des familles d'accueil. Hébergé
à la campagne, il échappe aux bombes, mais pas
aux mauvais traitements. À15 ans, son «unique
rempart contre ce monde sordide» tombe,
comme il l'écrit dans son autobiographie. Son
père tant aimé est terrasse par des problèmes
pulmonaires qu'un logement miteux n'a fait
qu'aggraver. Avec lui s'envole tout espoir
de mener à terme des études d'arts appliques
commencées, deux ans plus tôt, à la faveur
d'une bourse. Il devient plongeur, puis coursier
dans un studio d'animation, avant de partir sous
les drapeaux. De son service militaire effectué
dans la Royal Air Force de 1954 à 1956,
où il développe à la chaîne des clichés aériens,
lejeune homme revient avec un boîtier chiné
sur un marché d'Aden au Yémen.

McCullin l'ignore, mais c'est un Rolleicord
semblable à celui qu'ont manipulé d'illustres
photographes comme Brassai ou Bill Brandt,
dans les années 30. Sans le savoir, il tient là



Q 2*^e Guv'nors,
Finsbury Park,
Londres, 1958.

O Turkish
woman mourning
the death
of her husband
(femme turque
pleurant la mort
de son mari)j
Chypre 1964,
durant la guerre
civile.

Q Bradford, son sésame pour une nouvelle vie. Le cliché
Gréât Britain, 1978. de ses copains du gang des Guv'nors (les Patrons

en français), prise dans une maison carbonisée
de leur quartier, est acheté et publié
par l'Observer en 1959. Un policier a été abattu
par une bande dans ce secteur miné par
la délinquance. L'Angleterre découvre, effarée,
l'existence de cette génération perdue. Don
McCullin en fixant sur la pellicule son entourage
proche, la lui donne à voir. De la photographie
«on peut dire que c'est plutôt elle qui m'a trouvée»,
glisse l'octogénaire, dont le sourire en coin
s'élargissant en éclaire soudain le visage
ombreux. A partir de là tout s'enchaîne. Onze ans

O us soldiers Pms ^rd, il a déjà parcouru pas moins de 70 pays
tormenting ~ 120 dans toute sa carrière -, principalement
a ûivilian in the old pour l'Observer ou le Sunday Times Magazine,
city of Hue, 1968, et remporte trois World Press Photo.
offensive du Têt Les yeux bleus solidement planté dans ceux
pendant la guerre de son interlocuteur, Don McCullin tend un fil
du Vietnam. invisible avec lui et ne le rompt pas. Même



Q Eavly Morning
at the Kumbh Mêla,
1989, Allahabad, Inde.
La Kumbh Mêla est
un très important
pèlerinage hindou.

chose pour la photographie. «H a l'art
de s'approcher au plus près, sans être invasif.
La prise de vue se fait à hauteur des yeux
de ses sujets, qui le regardent en retour. Ils ne sont
pas volés et c'est une constante dans son travail»,
analyse Robert Pledge, président de Contact
Press Images, son agent depuis 1995 et ami
depuis bien plus. Il recherche l'assentiment
de celui qu'il va fixer sur la bobine. Ce que
John le Carré, célèbre auteur de romans
d'espionnage, nomme «l'instant du oui» dans
Au cœur des ténèbres, le livre de Don McCullin
qu'il a préface en 1980, scellant par là leur amitié.

La grande histoire et son histoire personnelle
ont jeté le photographe dans les brasiers
du monde. Physique de boxeur et carrure
de rugbyman, on l'imagine bien se frotter

au terrain, jusqu'au plus hostile. Il est, à n'en pas
douter, un survivant, tant le tribut payé par
la profession fut lourd. Rien qu'au Vietnam,
135 journalistes ont trouvé la mort en couvrant
une guerre dans laquelle l'armée américaine
s'est engluée de 1965 à 1972. Sans parler
du paroxysme de l'horreur atteint au Cambodge
où la trace du photographe français Gilles Caron,
concurrent professionnel mais ami cher, s'est
perdue à jamais. Les balles et éclats de mortiers
ont sifflé à ses oreilles ; en Ouganda, il a frôlé
l'exécution dans les geôles d'Idi Amin Dada, vécu
des décollages catastrophes; n'a dû son salut qu'à
son Nikon qui a dévié une balle de sa poitrine.

Cette noirceur irrigue son travail, jusque dans
ses plus récents travaux consacrés aux paysages
du Somerset, où il vit depuis 1986. Photographies

exclusivement en hiver, sous des ciels lourds
que Don McCullin qualifie de «wagnériens»,
ses paysages sont tout aussi saisissants que
ses scènes de guerre. Charges d'une intensité
dramatique, ils portent indéniablement
les marques de ses expériences. Fait rare dans
la profession, Don McCullin procède au tirage
de ses propres photographies, détenant le secret
de son charbonneux évocateur. Dans les ténèbres
de sa chambre noire qu'il dit «apaisantes», parmi
ses quelque 5 000 tirages et 60 000 négatifs,
il passe encore jusqu'à cinq heures par jour
à les révéler sur le papier. Retrouvant dans
l'odeur d'humidité qui sature l'air celle qui
imprégnait ses narines dans l'abri anti-aérien
de son enfance. Sa madeleine à lui. Alors quand
ce père de cinq enfants, droit sans l'ombre d'une



courbure, délivre calmement, de sa voix rauque,
son incroyable histoire, on n'est pas tenté
d'abuser de la courtoisie et de la patience qu'il
témoigne. Revenu de tout, Don n'a pas de temps
à perdre. Ayant atteint l'âge et le temps de la
célébration, il ne cache pas son embarras. Sujet
de son acrimonie actuelle: le projet de film basé
sur sa vie, avec Tom Hardy dans le premier rôle.
«Hollywood ne pourra jamais montrer ce que
mesyeux ont vu. Us vont mettre du mythe là où
il n'y a que sang, pleurs et destruction. Je trouve ça
stupide et embarrassant d'en faire un
divertissement, » Autodidacte, Don McCullin
s'est nourri et ouvert aux idées au contact
du journalisme. Lui que son environnement
et ses fréquentations de jeunesse auraient sans
doute mené, tôt ou tard, à la prison a appris

à défendre son point de vue autrement qu'avec
ses poings. Ses photos sont ses uppercuts. Ironie
de l'histoire, le vieux lion à la crinière argentée
qui n'a eu de cesse de dénoncer, y compris
la misère sociale de son propre pays, a été anobli.
La reine Elizabeth II l'a élevé au rang de chevalier
pour «service rendu à la photographie».
Si ce n'est le «sir» devant son nom, Don McCullin
affirme dans un grand éclat de rire : «ça ne me
changera pas!» Eternel indigné, il se méfie
des honneurs: «J'aiperdu mon temps durant
les soixante dernières années. Mes photos ne sont
parvenues à stopper aucune guerre», regrette-t-il
froidement. Des paroles que Jean-François Leroy,
le directeur du festival de photo-journalisme
Visa pour l'image de Perpignan, peine à entendre.
Le cliché du jeune marine au Vietnam, dont

le regard perdu traduit l'état de choc, reste pour
lui une référence absolue de la pratique du
photo-journalisme, dont les générations passées
et à venir ont bien besoin. «En une image,
Don McCullin a tout dit de la connerie de la
guerre», conclut-il. Le festival l'a honoré en
2013 avec un Visa d'Or d'honneur et une large
rétrospective intitulée «La Paix impossible».
On ne se refait pas. •
Exposition «LookingEast», galerie Folia,
13, rue de l'abbaye, 75006 Paris, jusqu'au 27 mai.
www.galerie-folia.fr. Le mois de la photo
du Grand Paris 2017:96 expositions,
32 communes. Tout le mois d'avril.
www.moisdelaphotodugrandparis.com

Brean, Somerset,
Gréât Britain
(sans date).
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/…

Exposition « “En 
avion au-dessus 
de…” Dialogues 
entre Mathieu 

Pernot et le fonds 
Lapie ». Entreprise 
Lapie, Avion dans 

les environs de 
Carcassonne (Aude). 

Avec l’aimable 
autorisation des 

Archives Nationales 
de Paris.

Natacha Wolinski_Comment est née 
l’idée de transformer le Mois de la 
Photo en un Mois de la Photo du 
Grand Paris ?
François Hébel_En 1980, lorsque 
le Mois de la photo a été créé, 
aucune institution parisienne ne 
présentait de la photographie de 
façon permanente. Aujourd’hui, 
il y a la Maison européenne de la 
photographie, le Jeu de Paume, le BAL, 
la galerie de photographies du Centre 
Pompidou… Il fallait donc donner un 
nouveau sens à cette manifestation. 
C’est pourquoi, lorsque Jean-Luc 
Monterosso m’a confié la direction 
artistique de l’édition 2017, je lui ai proposé de l’étendre à toute la métropole, 
à ce Grand Paris qui constitue un territoire encore abstrait pour la plupart 
des gens. Or, pour moi, le Grand Paris est une réalité, celle de la ghettoïsation 
puisque toute la culture considérée comme « importante » est concentrée dans 
la capitale, et que les initiatives de la métropole sont peu mises en valeur.

Cette initiative n’est donc pas née d’une volonté politique que l’on 
vous aurait suggérée ?

Non, pas du tout. Mais lorsque j’ai lancé cette proposition, s’est posée 
aussitôt la question des subventions puisqu’elles proviennent essentiellement 
de la Mairie de Paris. Nous ne pouvions pas opérer cette mue sans l’accord 
d’Anne Hidalgo et de Bruno Julliard qui, je dois le dire, se sont montrés très 
enthousiastes. Les financements sont restés les mêmes — 250 000 euros, plus 
20 000 euros de la Région auxquels s’ajoutent 50 000 euros donnés par le 
ministère de la Culture à titre d’« opération spéciale ».

Comment avez-vous fait la sélection des expositions ?
La seule chose que j’ai spécifiée à tous les intervenants, c’est que le 

Grand Paris n’était pas un thème et que je n’attendais pas de propositions en 
nombre sur le désespoir de la banlieue ! J’ai conçu la manifestation comme 
un festival, avec une grande diversité de propositions, avec des auteurs morts 
ou vivants, des photographes d’une grande notoriété et d’autres moins, des 
projets conçus sur des années et d’autres en cours de réalisation.

96 expositions réparties sur 31 communes, ce n’est à la portée 
d’aucun festivalier, même le plus motivé…

Déplacé au printemps, le Mois de la Photo est devenu le 
Mois de la Photo du Grand Paris. Avec 96 expositions dont 
50 % sont présentées à Paris et 50 % disséminées sur toute la 
métropole, de Saint-Denis aux Lilas, de Nanterre à Créteil, c’est 
un véritable rééquilibrage qui s’établit entre la capitale et ses 
proches banlieues. Nommé directeur artistique de cette édition 
2017, François Hébel livre les clefs de cette manifestation à 
grande échelle présentée comme une opération de « démocratie 
culturelle »._Propos recueillis par Natacha Wolinski

FRANÇOIS HÉBEL, directeur ar tistique  
du Mois de la Photo du Grand Paris
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LE MOIS  
DE LA PHOTO  

CHANGE D’AIRE

C’est à peu près le même nombre qu’avant mais 
sur un territoire beaucoup plus vaste, en effet. J’ai donc eu l’idée d’organiser 
trois « Week-Ends Intenses » répartis suivant trois parcours géographiques : 
une zone nord-est, une zone sud-ouest, et un parcours en diagonale. Lors de 
ces week-ends, des bus transversaux passeront toutes les demi-heures à des 
points relais, de façon à mener les visiteurs d’un groupe d’expos à un autre 
groupe d’expos.

Cette ouverture au-delà de la barrière 
du périphérique procède-t-elle d’un désir de 
rendre le festival moins « parisien », et plus 
démocratique ?

Il y a deux millions de Parisiens intra-
muros, et neuf millions de Franciliens répartis sur 
toute la métropole. C’est à eux que je m’adresse. 
Une nouvelle notion de « grands Parisiens » doit 
se mettre en place et si on ne le fait pas par le biais 
de la culture, cela ne se fera jamais. Mon ambition 
est de créer le premier événement culturel à 
l’échelle du Grand Paris. Je précise au passage que 
plus de 80 % des expositions sont gratuites.

Au-delà des expositions, est-ce une 
façon pour les métropolitains de découvrir de 
nouveaux territoires ?

En effet, la métropole est un territoire 
en pleine mue, qui offre de multiples trésors 
architecturaux. Je pense aux Sheds de Pantin, 
une ancienne filature constituée de bâtiments en 
brique où Florence Levillain présente un travail 
sur les bains publics ; au Centre des Archives 

nationales conçu par l’architecte Massimiliano Fuksas à Pierrefitte-sur-Seine 
où a lieu l’exposition de Mathieu Pernot sur les photographies aériennes de 
la firme Lapie ; au Bastion de l’Orangerie des jardins de l’Observatoire de 
Meudon où Jean-Gabriel Lopez montre ses très belles héliographies ; au nouvel 
Espace Richaud à Versailles, une chapelle située en face de la gare, récemment 
rénovée, où l’on peut découvrir les photos de mode que Robert Doisneau a 
réalisées pour le magazine Vogue.

Vous êtes, par ailleurs, conseiller de la Fondation Henri Cartier-
Bresson sur son projet de déménagement. Pouvez-vous nous en dire plus 
sur ce projet ?

Je m’occupe de suivre le chantier mais aussi, de façon plus générale, 
de penser, avec la directrice, Agnès Sire, et le président du conseil 
d’administration, Kristen Van Riel, quels seront les axes de la fondation dans 
les dix ans à venir. Quel sera l’acte 2 de ce nouveau lieu qui sera situé au 
79 rue des archives, dans le Marais à Paris, et qui bénéficiera de 800 m2, soit 
une surface double de celle actuelle.

La Maison européenne de la photographie changera en 2018 de 
directeur. Serez-vous candidat au poste ?

Je le serai éventuellement. J’attends l’appel à candidature pour voir 
si les conditions restent celles que connaît son directeur actuel, Jean-Luc 
Monterosso, du point de vue de l’autonomie et du point de vue du budget, ou 
bien si ces conditions vont changer.
MOIS DE LA PHOTO DU GRAND PARIS, avril 2017,  

week-end intense Sud-Ouest les 22-23 avril ; week-end intense diagonale les 29-30 avril, 

http://moisdelaphotodugrandparis.com

Catalogue, sous la direction de François Hébel, éd. Actes sud, 552 pages, 42 euros

SUITE DE LA PAGE 04

Jean-Gabriel Lopez, 
Héliographie #130. 

Copyright Jean-Gabriel 
Lopez, avec l’aimable 

autorisation  
de la Galerie Sit Down.
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LE REGARD DE PLANTU

Attaque chimique en Syrie : 
les Etats-Unis s’en prennent à Moscou
▶ Après le bombarde-
ment présumé à l’arme 
chimique de Khan 
Cheikhoun, l’adminis-
tration Trump a durci
le ton contre le Kremlin

▶ Le secrétaire d’Etat, 
Rex Tillerson, souligne 
« la responsabilité 
morale » de Moscou 
et Téhéran

▶ L’ambassadrice
américaine auprès
des Nations unies a 
aussi évoqué la possibi-
lité d’une action unilaté-
rale américaine en Syrie

PAGES 2-3

LE MONDE
DES LIVRES

▶ « Elève », le répertoire 
existentiel de Bruno 
Bayen
▶ Avec « Chronique 
d’une fin de règne », 
Patrick Rambaud clôt 
le quinquennat
de François Hollande
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DOSSIER
v MACHINES 

QUI PENSENT

v Qui a peur 
de l’intelligence 
artificielle ?
v Autour des livres 
de Laurence Devillers 
et Jean-Gabriel 
Ganascia
v Entretien avec 
la romancière 
américaine 
Louisa Hall

4
LITTÉRATURE 
FRANÇAISE
Maya Ombasic, 
Caroline Lamarche

5
LITTÉRATURE 
ÉTRANGÈRE
Ignacy Karpowicz, 
Eustachy Rylski,
Franz Hessel

6
HISTOIRE 
D’UN LIVRE
v « Sous la 
même étoile », 
de Dorit Rabinyan

7
ESSAIS
Mathieu 
Potte-Bonneville a lu 
l’enquête de Daniel 
Heller-Roazen sur la 
langue des voleurs 
et des poètes

8
CHRONIQUES
v LE FEUILLETON

Eric Chevillard 
examine de près les 
premières phrases 
avec Laurent Nunez

9
C’EST D’ACTU
Dans le sillage 
de Nuit debout, 
de nouvelles maisons 
éditent la pensée 
critique

10
RENCONTRE
v Patrick Rambaud, 
l’anti-chantre 
du pouvoir, signe 
« Chronique 
d’une fin de règne »

raphaëlle leyris

C’
est un art que Bruno
Bayen aura pratiqué
toute sa vie : celui de
la fugue. Ecrivain, dra-
maturge et metteur en
scène, il glissait d’une

forme d’écriture à l’autre, faussant
compagnie aux identités assignées, célé-
brant, de pièces de théâtre en récits, les 
voyages et tous les moyens de se faire la 
belle, de se tenir hors d’atteinte. Bruno 

Bayen s’est échappé pour de bon le 9 dé-
cembre 2016, à l’âge de 66 ans. Non sans 
avoir laissé derrière lui un dernier ro-
man, son dixième. Peuplé de dictionnai-
res, encyclopédies et autres annuaires, 

Elève pourrait se définir comme une 
sorte de répertoire existentiel.

Le narrateur, Just, y classe, selon un
mode infiniment personnel, parfois 
chronologique mais pas toujours, des 
épisodes et des éléments constitutifs de
son identité, avant tout à travers son rap-
port au langage. Ecrit d’une plume super-
bement tenue, Elève est un livre rêveur et 
caustique, surprenant, où la mélancolie 
se mêle à un humour impavide, où la nar-
ration de « Terre à Terre » (le surnom, en-
fant, de Just) est traversée par des passa-
ges plus mystérieux – une combinaison 
qui rappelle en un sens les mises en scène
de celui qui disait : « J’aime bien que mes
spectacles ressemblent à des énigmes. »

Ça commence là où plusieurs livres de
l’auteur nous auront amenés :
au bord du fleuve Amazone. A
Belém, où Just a été nommé
consul. Un honneur ? Pas du
tout, comme le lui explique son
prédécesseur : « Belém, c’est de-
venu la poubelle du Quai pour cé-
libataires endurcis oubliés de
tous, pas de cartels ou de sèvres,
de garden-party et soirée black
tie, pas de portes capitonnées, de
chef cuistot, de mobilier national

(…). » Rien de tout ça, mais une extraordi-
naire bibliothèque de dictionnaires, dans 
lesquels Just passe son temps plongé, 
quand il n’est pas avec Mariana, passion-
née par la langue française. Bientôt, il

apprend qu’il lui revient de fermer le 
consulat, un ordre justifié dans un sabir 
qu’aucun lexique à sa disposition ne 
contient : « (…) dans le prospect d’une vi-
sualisation différentielle et plus conver-
gente de notre présence au Brésil ».

Bref, le temps est venu de rentrer en
France, où sa mère, veuve depuis trente-
cinq ans, perd la tête, et où ses souvenirs 
l’attendent. Ceux d’une enfance bour-
geoise dans une famille d’intellectuels, 
où la présence de ses trois frères aînés 
laissait planer une menace, et où le 
temps s’écoulait au rythme de rituels 
plus ou moins immuables, école, visites
de sa cousine, parties d’échecs jouées par
les parents, promenade du mercredi… 
Pourtant, ce qui scande vraiment le pas-
sage des mois et années autant qu’il fait 
progressivement de Just l’adulte qu’il
sera, c’est l’apprentissage, jamais achevé, 
de la langue. C’est la découverte du sens 
des mots et des nuances qu’ils revêtent 
selon les circonstances et les intonations 
– mais aussi selon le lexique propre à 
chaque famille.

Bruno Bayen décrit cela avec beaucoup
de drôlerie, notamment à travers les 
échanges entre le petit Just et sa mère. 
Ainsi, alors que l’enfant vient de décou-
vrir « qu’il y a des tas de gens divers et 
variés, toutes sortes d’individus, des spé-
cimens », la conversation s’enclenche :
« Plus tard je vais devenir un individu ? Si 
tu es tout à fait remarquable, dit mère, 

sinon mieux vaut pas, les individus ne 
sont pas spécifiquement recommanda-
bles. La police les met en prison ? La police 
les fiche, parmi les individus il y en a d’in-
nommables. Mais pas le quidam ? Eux
c’est autre chose, en général, si tu préfères,
les individus sont de drôles de cocos,
d’énergumènes comme dit maman, 
quand ils n’ont pas disparu dans la nature.
Et le contraire d’un individu ? Elle se met à 
rire, elle hésite. C’est le quidam ? Non, ce 
sont des gens biens. »

Elève progresse ainsi, au rythme de
cette ronde de mots, de l’élucidation de 
leur signification. Parallèlement à cette 
ligne narrative dansante, on trouve l’his-
toire du traité d’éducation que le père
(qui aurait voulu nommer son fils Emile, 
en hommage à un grand-oncle autant
qu’à Rousseau) a laissé inachevé à sa 
mort, chargeant son fils de le terminer. 
Elève se fait ainsi, discrètement, très sin-
gulier roman de formation. D’une forma-
tion qui durerait tout au long de l’exis-
tence, enseignant continûment à aimer
les mots mais aussi, et peut-être surtout, 
à chérir le silence, seule réponse à oppo-
ser au monde pour s’en préserver. Bruno 
Bayen fut décidément un magnifique
écrivain de la fugue, de la vie intérieure 
et de la solitude. p

Bruno Bayen 
danse 
avec 
les mots
« Elève » est le dernier 
roman de l’écrivain, 
dramaturge et metteur 
en scène mort en 
décembre 2016.
Il y entraîne 
le lecteur dans 
sa passion pour 
la langue française. 
Magnifique

Bruno Bayen, 2011. HÉLÈ NE BAMBERGER/COSMOS

élève, 
de Bruno Bayen, 
Christian Bourgois, 304 p., 16 €.

Le livre se fait, discrètement, 
très singulier roman de 
formation. D’une formation 
qui durerait tout au long 
de l’existence, enseignant 
continûment à aimer les mots

Le retour du service militaire, enjeu de la campagne 

V ingt et un ans après la
suppression du service
militaire par Jacques Chi-

rac, l’hypothèse du retour d’une 
forme de conscription n’a jamais 
été aussi forte. Trois des princi-
paux candidats – Mélenchon,

Macron et Le Pen – sont en effet 
sur cette ligne. Si leurs projets dif-
fèrent, ils invoquent tous la né-
cessité de recréer « une école de la
citoyenneté ». Alors que la dé-
fense a largement démantelé les 
infrastructures qui lui étaient

consacrées, le retour du service 
militaire serait coûteux. Quant à 
l’armée, elle n’entend plus « assu-
mer de fonction d’encadrement et 
de réinsertion sociale », souligne
un rapport à paraître sur le sujet.
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Nikki Haley, ambassadrice américaine à l’ONU, avec les preuves du massacre de Syriens au Conseil de sécurité, le 5 avril.   B. MATTHEWS/AP
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condamnée pour 
sa qualité de l’air  
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La Fed va réduire 
ses soutiens
à l’économie
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cinq principaux 
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Le candidat d’En marche !
a une idée précise de la fa-
çon dont il entend présider 
s’il est élu. « Il veut revenir à 
l’esprit et à la lettre de la Ve », 
dit son entourage. 
Au programme : un
gouvernement resserré,
un Parlement amaigri
qui contrôle l’exécutif plus 
qu’il ne légifère, des collec-
tivités locales sous sur-
veillance, des syndicats ren-
voyés dans les entreprises
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SELON MACRON 

L’irrésistible ascension de Airbnb en France
Le nombre d’annonces et de voyageurs transitant par le site a quasiment doublé en un an, malgré la baisse du tourisme 

A ccusé de concurrence déloyale
par les hôteliers, pointé du doigt
par de nombreuses villes qui dé-

plorent une pénurie de logements, Air-
bnb poursuit sa progression en France. 
En 2016, 8,3 millions de voyageurs ont 
loué un logement sur le site, contre 

4,7 millions un an avant. Ils ont opéré leur
choix parmi 400 000 annonces, deux 
fois plus que l’année précédente, selon 
des chiffres publiés par le site le 6 avril. 
Pourtant, en 2016, la France a perdu plus 
de 2 millions de touristes étrangers, no-
tamment en raison de la menace terro-

riste. Si Paris reste le premier marché 
d’Airbnb, devant New York et Londres, la 
montée en puissance de la plate-forme de
location dans l’Hexagone s’explique 
d’abord par l’appétence des Français pour
les week-ends prolongés (59 % des clients 
d’Airbnb sont français) et par sa diffusion 

à l’ensemble du territoire, des zones pé-
riurbaines jusque dans les campagnes et 
à la montagne. Aujourd’hui, les annonces
d’hébergement se répartissent sur 19 000
communes, dont 70 % de moins de 2 000 
habitants.
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L’art accroche le wagon du Grand Paris

«

depuis sa création en 1980, le Mois de 
la photo est un succès public. Mais dans 
une capitale désormais riche en lieux 
ouverts à la photographie toute l’année, 
son offre regroupant des expositions très 
inégales devenait illisible. Confiée à Fran-
çois Hébel, ancien directeur des Rencontres
d’Arles, la manifestation a voulu se renou-
veler. Programmée ce mois d’avril, elle 
s’aventure au-delà du périphérique, dans le 
« Grand Paris », entité abstraite et encore 
nébuleuse « où vit 18 % de la population 
française », souligne François Hébel.

Les lieux des expositions proposées ne
correspondent pas aux frontières admi-
nistratives. « C’est surtout le Grand Paris
des bonnes volontés ! », s’amuse François 
Hébel, qui a réussi à fédérer 32 communes 
et 96 expositions. Aux grands lieux pari-
siens (Centre Pompidou, Jeu de paume)
qui présentent des auteurs reconnus (Wal-
ker Evans, Erwin Blumenfeld) s’ajoutent 
des institutions publiques, des lieux asso-
ciatifs, des galeries installés de Mantes-la-
Jolie à Créteil, en passant par Le Bourget ou
Neuilly-sur-Seine. Le réseau TRAM, qui re-
groupe des lieux d’art contemporain en 

Ile-de-France, a joué le jeu, en program-
mant de l’image fixe et en intégrant dans
son circuit de navettes (TaxiTram) certains
lieux du Mois de la photo.

Trois week-ends festifs

« Cela fait des années que le théâtre emmène
les Parisiens en banlieue, explique François 
Hébel, mais les gens ne font qu’un aller-re-
tour. L’idée, c’est qu’ils visitent un paysage en
pleine mue. Mon dada, c’est de faire tomber 
les barrières mentales, celles des Parisiens 
qui ne connaissent pas la banlieue, celles des 
banlieusards qui ne connaissent que leur 
coin. » De fait, François Hébel a organisé sa 
manifestation comme un mini-festival.

Trois « week-ends intenses » ponctués de
visites et d’événements, en majorité gra-
tuits, inciteront à suivre trois parcours :
au nord et à l’est les 8 et 9 avril (Le Bourget,
Pantin, Pontault-Combault…) ; au sud et à 
l’ouest les 22 et 23 avril (Créteil, Meudon, 
Versailles…) ; à Paris et à l’ouest (Nan-
terre, Neuilly-sur-Seine, Poissy…) les 29 et 
30 avril. La question des transports, cru-
ciale pour le Grand Paris, s’est révélée com-
pliquée : faute d’un partenariat avec les 

services publics, des cars relieront gra-
tuitement les points du parcours toutes 
les trente minutes.

Le programme, réparti dans l’épais cata-
logue entre portraits, paysages et expéri-
mentations, ne répond à aucun thème pré-
cis. Mais pourquoi ne pas choisir, ce week-
end, l’intelligente installation de Jürgen 
Nefzger sur les paysages nés de la spécula-
tion immobilière, à la Maison d’art Ber-
nard-Anthonioz de Nogent-sur-Marne ? 
Cette dernière, pour l’occasion, ouvre son
jardin qui borde la rivière. Ou aller voir de 
près l’effervescence culturelle de Pantin, 
avec les images touchantes des architectu-
res et des usagers des bains publics expo-
sées dans les Sheds, ou les paysages abs-
traits de Jack Pierson dans l’immense gale-
rie immaculée de Thaddaeus Rhopac ? Et 
finir à Clichy-Montfermeil (Seine-Saint-De-
nis), où des images d’une commande pu-
blique sur le Grand Paris sont accrochées 
en plein air, au pied de la tour Utrillo. p

claire guillot

Moisdelaphotodugrandparis.com. 
Catalogue, Actes Sud, 552 pages, 52 euros.

Le Mois de la photo passe le périphérique
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Édito
UN POINT DEVUE

SUR LE MONDE
BENOÎT BAUME, DIRECTEUR DE LA REDACTION

2017 va connaître un record d'ex-
positions photo produites en France.
Une inflation qui diffuse l'image de toute
part et en tout lieu. Pendant longtemps,
le combat exigeait de mettre en lumière
la photographie face aux autres arts et
aux autres formes de loisirs culturels. La
quête a changé. La tâche consiste désor-
mais à observer, défricher, sélectionner
et mettre en perspective les expos qui se
multiplient. Alors que des sites Internet,
dont certains veulent garder un œil sur
la photo, jouent la carte de l'exhaustivité
et de la reprise de dossiers de presse,
il nous semble évident chez Fisheye
que notre rôle doit être de vous aider à
comprendre, évaluer et choisir dans ce
torrent d'images Un flux fécond, mais
qui peut vite vous noyer en mettant tout
au même niveau La hiérarchie existe,
et elle est nécessaire Cette année, le
Mois de la photo du Grand Paris vient
ajouter 100 expositions au flot sur la
seule période d'avril. Les organisateurs
ne produisent pas, ils fédèrent, galva-
nisent, mettent en lumière et tentent une
aventure collective. Dans ces arcanes,
nous sommes partis en quête de sens
pour vous proposer notre lecture, vous
aider à faire vos choix et partir dans
cette belle aventure qui sera forcément
émaillée de surprises. Sommes-nous
objectifs ? Certainement pas, et c'est cela
que nous vous proposons: une vision
du monde, un point de vue à travers la
photographie. Ce programme du Mois de
la photo se révèle d'une grande richesse,

qu'aujourd'hui personne ne peut estimer
dans sa globalité, car nul n'a vu les
expositions accrochées définitivement.
Maîs nous en avons suffisamment humé
pour vous livrer une belle épiphanie.
Dans le lot, nous avons eu la chance
de voir la Fisheye Gallery retenue avec
l'exposition Le Royaume de Stéphane
Lavoué. La manquer serait une erreur,
maîs encore une fois, je ne suis pas du
tout impartial, car au-delà du fait qu'il
s'agit de la galerie de notre magazine,
nous y montrons le travail d'un photo-
graphe que j'aime particulièrement et qui
aborde le média en auteur entêté avec
une esthétique qui n'appartient qu'à lui.
D'ailleurs, défendre les photographes,
nous le faisons depuis bientôt quatre ans.
Dans les pages que vous tenez entre les
mains, et sur Internet. Grande nouvelle :
nous allons désormais ouvrir notre site
à l'anglais avec des articles orientés
vers la photographie contemporaine
internationale. Dans le même temps,
nous vous proposons notre premier livre.
Un ouvrage qui rassemble le meilleur de
notre curation issu de notre site dans une
somme de plus de 150 pages Un très
bel objet que vous pourrez acquérir en
ligne ou en librairie contre 20 euros. Ne
le cherchez pas en kiosque, il n'y sera
pas. Tiré à 3 000 exemplaires, cet ovni va
vite devenir un collector. Un objet rare
qui vous donnera, on l'espère, autant de
bonheur que nous en avons à découvrir
les auteurs de demain et à les partager
avec vous. •
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LOIN DES EXPOSITIONS MONOGRAPHIQUESTRADITIONNELLES QUI METTENT EN AVANT
DES REGARDS D AUTEURS LEXPOSITION LE GRAND PARIS VU DE NOS FENÊTRES PRESENTEE AU MOIS
DE LA PHOTO FAIT LA PART BELLE AUX IMAGES RÉALISÉES PAR LES HABITANTS UNE MANIERE DE
RENVERSER LES POINTS DEVUE ET LES REPRÉSENTATIONS DU MONDE AU-DELA DU PERIPHERIQUE
— TEXTE ERIC KARSENTY

DOSSIER

« Maintenant qu'on nous a mariés, fai-
sons connaissance, déclare Dominique
Faleo?. La Metropole est nee, le Grand Paris
commence o euller dans les têtes, maîs il
faut que fes représentations bougent, que
l'on sorte des cliches dans lesquels on a
ete depuis tres longtemps » La directrice
du Theâtre de la nuit (TDN) connaît bien
la question, puisqu'elle a déjà organise une
collecte de photos et de commentaires a
Arcueil pour Ma ville vue de mn fenêtre,
en 2010 Une operation conçue en reaction
aux formes d'exclusion et qui a produit
180 images montrées a l'ecomusee dti Val
dc Bievre Ce premier volet d'un projet
plus» ambitieux, intitulé Au-delà duperiph',
l'autre histoire du Grand Parts, se prolonge
aujourd'hui avec Lf Grand Paris aude nos
fenêtre1;, l'une dcs expositions du Mois de la
photo fe recueil de cliches vornaculaircs et
de commentaires est enrichi par des travaux
de scientifiques (urbanistes architectes,
géographes historiens, sociologues )
et d'artistes « Si on veut faire bouger
let, représentations,, les artistes, ne sont
qu'une partie de let réponse ll y a aussi
les habitants Le cœur cle ce que je fais
est d'associer trois types de points de vue
ceux des scientifiques, des artistes et des
habitants », précise Dominique Palcoz, qui
partage le commissariat de l'exposition avec
Frederique Founcs, de l'agence Signatures

Pour mettre en place le projet à travers
les 412 communes, couvrant onze terri-
toires et huit départements, Dominique
Falcoz s est dppu\ee sur ses reseaux et un
ensemble de volontaires en service civique
Tatiana, Paul, Johanna Bertrand, Anais,
Elanf, Maud une poignee de jeunes qui
ont arpente les banlieues duiant un an
et demi en distribuant des tracts dans
les boîtes aux letti es et surtout en allant
au devant des habitants pour leur expliquer

le projet - Ouvrez les fenêtres pour sortir
des cliches ' - et les inciter a poster des
vues de leur fenêtre, accompagnées de leui
commentaire Cette campagne s est étendue
a une vingtaine de lycees ou ont éte menés
des ateliers d'écriture et de sensibilisation a
l'urbanisme de proximite ayant permis aux
élevés de mettre des mots sur leurs photos
Au total une quinzaine de villes comprenant
des etablissements classes en /F P des lycees
traditionnels ou techniques, dans des zones
géographiques aussi diverses que Sceaux,
Sarcelles, Mantes-ld-Jolie ou Paris
« La revelation c'est que des qu oil
n'est plus dans le cadre contraignant
de l'école, ils aiment écrire», déclare
Patrick Hard photographe et écrivain,
animateur de ces ateliers qui ont touche
au total plus de 350 personnes si on y
ajoute les séances pour adultes et en-
fants Un panel de temoignages dc 6 à
80 ans qu on retrouvera dans I exposition
accompagnée de plusieurs animations,
comme la lecture du carnet de bord que
le romancier a tenu pour rendre compte
de cette traversée médite des banlieues
parisiennes De cette balade la bande de
jeunes en service civique rapporte des
« choses vues » avec leurs mots et leurs
images nous donnant a voir autrement
l'auti e côte du penph « Un grand voyage
dans la banlieue comme peu de gens ont
pu en faire », ajoute Dominique Falcoz
« La vue de lafenêtie a quelque chose
d'historique, rappelle Patrick Hard puisque
la premiere photo de î\icephore Niepce,
rers lRt?6, est une vue de sa fenêtre »
Une origine a laquelle ne pensent pas for
cément les contributeurs ayant poste leurs
2 500 images sur le site de l'opération et
dont une sélection sera montrée a la Maison
de I architecture et dans la gare de l'Est
avant de circuler dans les villes partenaires
« Quand on est dehors on évolue dans une
réalité en SD. et chez nous aussi Man, quand
on regarde par la fenêtre, ça transforme la

réalité en 2D », prend conscience im lycéen
lors du premier atelier d'écriture, a Sarcelles
I a question de la vue de la fenêtre pose aussi
la question de savoir « a qui appartient le
paysage », souligne l'écrivain

PLUS DE ^500 PHOTOS ONT TE
POS EES SUP LE S ^DbLOPtRAI

l 'intérêt des images réalisées n'est pas
toujours dans leur aspect visuel ou dans
une originalité marquante. « Lei, partici-
pants recherchent la belle image celle qui se
distingue de la banalité du quotidien et du
paysage ordinaire Ils souhaitent valoriser
leur environnement, par attachement, par
revendication, par an estissement si l'on s en
tient aux commentaires qui accompagnent
la mise en ligne des images », analyse Julie
Cortevillr, chef du service
Patrimoines et inventaire
a la region Île-de-France,
qui soutient l 'opcration
« Les images produites
renouvellent peu les codes
esthétiques et visuels tres
normatifs intègres par les participants qui
ne représentent qu 'une certaine frange de la
population » poursuit la chercheuse Maîs
si regarder de sa fenêtre expinne l'intime
qui se tourne vers le monde exterieur, il
se pourrait bien que ces photos apparem-
ment banales annoncent « la légitimité
des habitants a décider ce qui fera demain
le patr imoine dans le Giand Paris ht si
nous considérions que c'est le processus ici
qui fait date et sens,
davantage que sa pro
auction d'images9»
s i n t e r r o g e J u l i e
Corteville en guise de
conclusion •

.vww.vudenQsfenetres.f

Maison de l'architecture
en Île-de-France,
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DE L'AUTOMOBILE A LA FONDATION CARTIER.AUX MOUVEMENTS SOCIAUX.A LA MAISON
ROUGE, EN PASSANT PAR L PS ARCHIVES NATIONALES QUI PRENNENT DE LA HAUTEUR AVEC
DES VUES D AVION PLUSIEURS EXPOSITIONSTHEMATIQUES NOUS RACONTENT NOTRE HISTOIRE
PAR LE FILTRE DES PHOTOGRAPHIES QU ELLE PRODUIT UNE APPROCHE SOCIÉTALEÀ LAQUELLE
SE RATTACHE EGALEMENT LA MEPQUI PRÉSENTE UNE EXPOSITION SUR LE CORPS ÀTRAVERS
DES REGARDS DARTISTES COMME MICHELJOURNIAC OU ORLAN,QUI SONT EUX AUSSI A LEUR
MANIERE RÉVÉLATEURS DE LEUR ÉPOQUE —TEXTE SOFIA FISCHER

DOSSIER

À ('orr aston du Mois do la photo, Fisheye
a retenu quatre expositions thématiques.
Dans ces expériences, le travail de rommis
sairos d'exposition sur un thème, ajouté a
la valeur contextuelle de chaque image
finit par dessiner des ensembles dont la
signification échappe presque a ceux qui
les ont réalisés I purs travaux composent
des rartographips partielles et subjectives
des points de vue singuliers sur le monde,
comme les quatre expositions proposées par
les Archives nationales, la hondanon Cartier,
la Maison européenne de la photographie
et la Maison rouge Toutes racontent une
époque depuis un belvedère à bord des
premiers avions qui sillonnaient le territoire
français au début des Trente Glorieuses,
depuis le volant d'une voiture au XX' siècle
à travers le corps fragmenté, ou depuis les
marges tapies dans I ombre contestataire
des décennies post-soixante-huitardes

Notre rétrospective historique com-
mence derrière le volant, à la Fondation
Cartier. « La Fondation a ete une des
premieres institutions a prendre l'au-
tomobile au sérieux dans le monde de
l'art ». nous précise au début de l'entretien
Leanne Sacramone, commissaire adjointe

.EXPOSITION flJTCPNOro DRESS- EN 500 PHOTOS
JN PORTRAIT m \F SOC ETF Bout FV^RSE^ PAR
-AUTOMOBILE PENDAN1 LK SLCLE

t-HEDLANDER CA ifOfHIt 908
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de I exposition Autophoto A tra\ers cet
accrochage I etablissement met en relation
doux inventions de la revolution industrielle

la photographie et I automobile qui
même si elles ont cinquante ans d écart
possèdent cle nombreuses affinités tomes
deux ont ete seiiahsees el rapidement
démocratisées Un point de dtpart tous
les photographes sélectionnes ont en une
obsession pour I automobile qu ils I aient
prise comme sujet ou qu ils I aient utilisée
comme outil de travail - a travers des road
trips Lensemble est massif Durant plus
d tm an Xavier Barrai Philippe bedier
et I eanne Sarramone ont brasse plus
dc 10000 images pour parvenir a une
selection d em iron 500 photographies
II en résulte un portrait d une societe
bouleversée pendant un siecle a t ravers
I automobile Depuis son arrivée comme
invention providentielle avec notamment le
travail du couple Sylvie Meunier tt Patrick
TourneboLuf qui ont collecte des photos
de familles posant di vant leur voiture au
début du siecle jusqu aux cliches de
lacqneline Hassink qui photographie les

jeunes hôtesses dans les salons de I auto
mobile contemporains en passant par les
decharges de pneus photographiées par
Edward Burtvnskv, Autopholo dresse le
parcours de I automobile et des profondes
mutations historiques et sociologiques qui
I ont accompagnée depuis cent ans
« Vous avons des œuires qui parlent toutes
d un aspect tres différent de I automobile
et donc de la societe explique Leanne
Sacramone Fniemble elles tissent un
récit assez complet Un voit réellement

uni eiolutwn enlic I idée initiale qu il
s agit d un objet formidable du futur et un
changement dc mentalité Le tout a travers
I œil dcs photographes » Pour illustrer ses
propos Leanne évoque I evolution entre les
images de Jacques Henri Lartigue et celles
dc Walker Fvans au début du siecle de la
voiture comme nouvel engin dans la ville
i celles de Philippe Chanccl sur les usines
démantelées dans la triste ville de Fhm
dans le Michigan Le tout sans oublier de
documenter les profondes mutations du
pavsage induites par le moteur apparition
des autoroutes des ponts des banlieues

La modification du territoire est une
source d'inspiration que l'on retrouve
dans le travail du photographe Mathieu
Pernot, qui intervient a double titre dans
I exposit ion En auiori au dessus de
aux Archives nationales Simultanément
artiste et commissaire le photographe
a cree une oeuvre originale a pirtir des
cliches aériens de la firme Lapie dont les
avions ont sillonne le territoire francais des
annees 1950 Un paysage remodelé par les
premieres secousses des Trente Glorieuses
dont le photographe commissaire a dea
de de baliser I histoire depuis le ciel Le
developpement rapide de I aviation legere
coïncide dans I apres guerre avec celui
de la photographie aerienne a moyenne
et basse altitude Depuis les annees 1950
jusqu au début de la décennie suivante les
avions de I entreprise Lapie ont engrange des
milliers de cliches destines a la productior

U lh ATSUMF
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dc documentation pedagogique pt surtout
de cartes postales accompagnant ainsi
I essor du tourisme de masse Une montagne
d images qui ont fourni la matiere premiere
a Mathieu Pernot Dans ime salJt dédiée aux
archives le photographe a assemble dcs
centaines de tartes postales au sol « comme
un immense puzzle » explique t il d un ton
prtsque Lnldntm enjoué par k mission
qui lui avait ete confiée Un « immense
puzzle » pour constituer une seule image
de six metres sur deux La carie imaginaire
d une France en mutation juxtaposant
exploitations agricoles traditionnelles indus
tnes anciennes et infrastructures innov antes
sur fond d urbanisation accélérée
« f est un immense donca castra [figure
dans laquelle un mot reprend la forme de
la fm de celui qui le précède tomme dans
la comptine marabout/bout de ficelle
ndlr] photographique J ai cherche les
images qui pouiaient dialoguer entre
elles se continuer raconte le photographe
J ai cherche les voies ferrees les mon
lagnes le littoral lout ce que je poutais
mettre bout a bout Est apparue alors une
sorte d immense carte postale imaginaire
de la france des annees 1950 ou on re
trouve ses cites ses bords de mer ai ec les
premiers touristes des Trent( Glorieuses
qui se baignent ses centrales nucleaires
ses villes nouvelles ses banlieues qui
commencent a apparaître » Associer
des images qui n avaient pas vocation a

I etre « les détourner de leur sens origi
nel même» pour « raconter une France
de ces annees la »

Loin des paysages, des rivières et des
cartes postales, e est le hors champ qui
raconte I epoque a la Maison rouge Un hors
champ franc tireur contestataire subversif
propre aux désillusions d une contre culture
post soixante htiitarde qui servira de poste
d observation des doux décennies de 1 969 a
1989 \ travers une selection d œuvres et dc
documents I exposition identifie un « esprit
français» mélange d idéalisme et de nihilisme
d humour noir tt d erotisme pamphlétaire tt

JES K ACES U A ANbZGS COMME
CE E DE -\COUF "• q
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lyrique « Celte expo e est avant tout I histoire
d une amitie entre Guillaume Desanqes et
moi» explique François Piron co commissaire
ac L Esprit français « I a premiere fois nu on
en a parle e était de maniere assez autobm
graphique On a ete enfants et adolesients
dans les annees 1970 et 1980 donc on a ete
nourris de certaines esthétiques propres a
celle epoque On a eu envie de reexplorer
nain propre passe On a vite compris que
[annet 19681 tait un tournant maîs aussi un
sujet en soi » Le binôme a ainsi eu envie de
parler de tes deux detenmes « ou il planait
une sorte d intuition qu il ne s agissait pas
que d un moment d ouverture C était aussi
un moment de grande désillusion » De I he
ntage des annees 1968 a la < hute du mur de
Berlin en 1989 en passant par le bilan du

premier mandat socialiste de
laV Republique I issemblagc
des commissaires lisse le retit
d un esprit tontestatdire dont
les codes et I esthensme ms
pireront finalement tout un

pan de la culture marginale jusqu a nos jours
« Ce n cst pas une exposition qui traite de
toute I histoire de cette période la maîs qui
essaie de la trailer a partir de ses marges
de ce qui n a pas ete valide par la culture
officielle" \ous nous sommes intéresses

a ce qui n at ait pas ete assimile ce qui
était reste antagoniste » explique François
Piron Parmi la selection une oeuvre assez
monumentale de Michel lourmac datte
dt li fin des innées 1970 - une guillotine
reconstruite pour dénoncer li peine do
mort - ou une giganlesque fresque du
graphiste Kiki Picasso On retrouve aussi
un Come tie et sa (ampagne présidentiel!)
ct I equipe d Mara Kiri « Finalement on
oppose souvent les décennies 1970 el 1980
la premiere étant marquée par I émana
patwn des femmes ct des homosexuels la
seconde étant plutôt celle ou ça se rejerme
nu le fni- prend de plus en plus de place

Mali on a remorque que
vm st - é t dans les contre cultures il y

a une sorte de continuation
entre ces deux décennies » raconte le com
missaire La filiation ? « Le sont des époques
tres marquci s par la trahison de I esprit
de 1968 Celle trahison devient de plus
en plus violente dans les annees 1980 On
retroui e lout au long de ecs i mgi annees
la même figure du franc tireur anti tout
et surtout anti anti C est quelque chose
qui dejie fondamentalement le pouioir qui
s atomise en dissidence » Les commissaires
assurent ne pas av oir travaille dans un esprit
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de nostalgie Peut-être conLedent ils cette
exposition servira de rappel d un certain
moment dans l'histoire ou « un ne peneau
pas que ça irait mieux plus tard, donc on
prenait la liberte tout (le suite »

À la Maison européenne de la photo-
graphie, le corps se dévoile aussi par
fragments en pi esentant une retrospectiv e
des œuvres de Michel Jourmac et une grande
exposition d (Man Parmi les autres morceaux
de te « cadavre exquis » doria Friedmann
a la redécouverte dc ses nus primitifs ct le
ti avail récent de Martial fherner sur I imagi
naire des corps hypertrophies et bodybuildes
A noter I exposition du travail d'Orlan (1965
2000), qui narre I histoire de la liberation de
la femme a travers les yeux de cette artiste
engagée, dérangeante ct proteiforme On
y découvre ses oeuvres des annees I960
(Panoplie de la bonne a marier) hantées par
le cadre de lajeune femme rangée, d un corps
et d une sexualité retenus par le contexte es
thetiquc et sociopohnque de I epoque jusqu a
la modification de son propre corps - d abord
par chirurgie esthetique, puis a travers les

Du 19 avril au 27 octobre 2017
Autophoto

Fondation Cartier pour l'arc contemporain
iii Boulevard Raspail.à Paris (75)

'w.fond ationcartier.com

Mathieu Pernot / Photographes non
identifiés dè l'entreprise Lapi*

En avion au-dessus de... La
France photographiée par

l'entreprise Lapie, 1950-1970
Archives nationales

59, rue Guynemcr, à PterrcfiLte-sur-Seine (93)
Musée des Archives nationales,

jusqu'au ? I mai 20 i 7
L'Esprit français 1949-J 989
La Maison rouge - Fondation

Antoine de Galbert
I O, boulevard de la Bastille, à Paris (75)

wwwlamaisonrouge.org

Du 19 avril au 18 juin 2017
Orlan, Michel Journiac, Martial

Cherrier, Gloria Friedmann
Le Corps

Maison européenne de la photographie
5-7, rue de Fourcy, à Paris (75)

www.m ep-fr. org

outils numeriques apparus en 1990 Tout
le travail d Orlan questionne les visages ct
les représentations de Id femme interroge
le corps et son contexte Même si comme
le souligne Jerôme Neutres commissaire
de I exposition « le travail d Orlan n est
m date ni prisonnier de son epoque bon
approche artistique et plastique est tau
jours aussi pertinente, toujours aussi forte
aujourd'hui » •

LE BAISERiIÎDELARTIST
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Peu d'artistes se sont inspirés
de cette terre située au nord
des États-Unis à la frontière
du Canada. Parmi ceux-là.
Howard Frank Mosher Dans
ses romans I écrivain americain
nous immerge dans un monde
rural grinçant comme fige dans
le temps, qu'il décrit « coupe du
reste de la Nouvelle Angleterre
par les montagnes Vertes a l'ouest et les montagnes Blanches a
l'est, et encore plus isole par ses célèbres hivers, longs de sept
mois, et ses mauvais chemins de terre » Comment un photographe
français habitue des portraits de der de I iberatwn, s'est-il retrouve
à arpentei les routes de ce royaume du nord-est des Etals-Unis?
Il y a vingt ans Stephane Lavoué séjourna dans une famille qui
habitait a Boston À la retraite, le couple alla s installer dans le
Vermont et le photographe leur rendit visite II découvrit alors le
Royaume « Je partis a la rencontre des sentinelles et sujets du
Royaume J'y ai croise la désolation de ces maisons eventrees,
comme soufflées par le temps abandonnées par leurs proprietaires,
victimes du déclin industriel, raconte Stéphane J'y ai croise de
jeunes fermiers utopistes venus expérimenter une vie alternative
décroissante, refusant la mécanisation, chuchotant aux oreilles
des bœufs et des chevaux une langue inconnue »

LA L IBERTE DU R C C I T

Le parcours de Stéphane est atypique. Diplôme de l'École
supérieure du bois de Nantes en 1998, il est parti vivre deux ans
en Amazonie brésilienne charge des achats de bois pour un
groupe industriel français De retour en France en 2001, inspire
notamment par Sebastiao Salgado, il a choisi le metier de pho-
tographe et est devenu un portraitiste réputé, dont la lumiere
se reconnaît au premier coup d œil Apres plusieurs annees a
photographier artistes, hommes politiques, acteurs, sportifs ou
intellectuels, il a désire s'évader du travail de commande pour
accéder a un univers plus personnel Le Royaume lui a offert
cette opportunite II y eut la rencontre avec un chasseur d ours
à l'arc qui comprit sa demarche de photographe et l'introduisit
dans la communaute Sa fille Josie, posa pour Stephane au milieu
des carcasses de viande Elle est une des princesses du lieu et
sa beaute illumine la scène Les portes du Royaume se
sont ouvertes, le photographe a pu circuler de ferme
en ferme pour photographier cette histoire américaine
un brin déglinguée Un conte photographique ou toute
ressemblance avec des personnages existants ou ayant
existe est lom d'être fortuite

LE CONTE FANTASTIQUE
DE STÉPHANE LAVOUÉ

Le Royaume
La Fisheye Gallery tourne son regard vers une

contrée du Vermont autoproclamée « the Kingdom »
L'exposition de Stéphane Lavoué nous entraîne

dans une quête royale, parsemée de visages insolites
et de paysages blancs comme neige.

TEXTE JESSICA LAMACQUC PHOTO STEPHANE LAVOUE

Le Royaume,
de Stéphane Lavoué

Du 31 mars au 6 mai 2017
Du mard au samedi de 14 n 30 a I9h30

La galerie sera exceptionnellement
ouverte tous les d manches d avr I
g> www.fisheyegallery.fr

Lexpositon
Le Royaume

ce Stephane Lavoué fait partie du
Mois de la photo du
Grand Paris 2017,

et du parcours
« Week-end intense

du Nord-Est »,
les 8 et 9 avr I 2017

Q www.

moisdelaphotodugrandparib.
com



STEPHANE LAVOUE
SHERIF TRESOR COLÊ.YDANS
SON BUREAU GUILDHALL
VERMONT ISSU DE LA SERIE
THE NORTH EAST KINGDOM
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FLORENCE LEVII i AIN / LA FRANCE VUE o ri / SGNATURES

Ils s'appellent Marcel, Patricia, Hayley, Anca,
Émile, Darius/, Massoud, Xavier, Julie, Xu ou
Charlie. Ils viennent daubervilliers, de Chine, de
Roumanie, de Cuba du Sn Lanka, de La Keumon
ou de Lyon Certains sont musicien, jardinier,
maçon, secretaire, cuisinier, jeune fille au pair
et tous utilisent les bains-douches parisiens, un
service devenu gratuit en 2000 L'histoire de ces
établissements remonte à la fin du XIX" siècle,
et répond a un projet hygiéniste à l'initiative de
societés philanthropiques lin succès immédiat
repos par la ville qui en a fait construire vingt et
un dans ses quartiers les plus denses de l'est,
jusqu'en 1940
On compte aujourd'hui dix-sept douches muni-
cipales en activité, ct la maine de Paris estime
à environ un million le nombre d'entrées de
personnes qui viennent s'y laver chaque année
Une réalité passée souvent inaperçue, dont
Florence Levillam a pris conscience en discutant
avec des SDF lors de permanences à l'association
Mains libres, qui met à disposition une Bagagene
ou les personnes peuvent déposer leurs affaires
en toute sécurité « Pour moi, c'est plus important
d'être propre que de manger », lui confiera l'un
d'eux La photographe découvre alors tout un
réseau d'adresses que se transmettent celles et
ceux qui tiennent à rester propres malgre leurs
vies chahutées Un de ces etablissements se
trouve justement à côte de chez elle, tout près
de l'école où elle dépose sa fille tous les matins

MIROIR SANS TAIN

« J'ai souvent l'habitude de dire qu'il y
a la planète Mars au bout de la rue, et
qu'on peut faire an voyage, visuel incroyable en
découvrant des univers qu 'on croît connaître.

MCHAEI ^0 ANS VI DANS I ARJE
DEPUISNEUFANS ILA ETÉ VENDEUR
A TRAVAILLÉ DANS LE BATIMENT
CHEZ MCDONALD S ET SE TROUVE
ACTUELLEMENT SANS FMP_O ll FAIT
BLAJCOL,PDESPOR~ETTIENTAÈTRE
PROPRE TOUS LES JOURS BANS
DOUCHES RUE BLOUET A PARIS 2016



Précaires
sens propre



PASCAL A TOUT QUITTÉ FAMILLE AMIS ET BOULOT IL Y A VINO"
UHJXANS ll VIT DEPUIS A LA RUE-TSACCTOCHh AU DESSIN IL
HA&IIEAUJOUKDHUIEN POKE I POURVIV-^t UNE EXPbRIfcNCE

SPIRITUELL- ET IL VIENT DE RENOUER AVEC SA FAMILLE
BAINS DOUCHES RUE DE ROME f> PAR S 2C 6

« lh M: PLL X PLI S
PIJOTOGR XPÏI IFR I. V M I S È H I <
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JUGEMENT SLR CEL X Qi I LE,
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maîs qu'on ne connaît pas », explique Florence
Levillam Une manière dc penser qui lui sert dè
boussole dans ses travaux, pour lesquels elle
détermine toujours une écriture particulière
« D'un boulot a l'autre.j'ai horreur des systemes
J'essaie de trouver ce qui est le plus adapté
reportage, studio. Polaroid Un seul dispositif
ne peut pas fonctionner anec tous leu sujets »,
prccise-t-elle En poussant la porte des bains-
douches et en découvrant cet univers, elle a
décide d'en photographier les utilisateurs avec
autant de soin que pour une commande, avec des
éclairages, « pour montrer les gens au mieux de

ce qu'ils peurenl ètre » Un par t i pris qui s'est
imposé a elle quand un sans-abri lui a répondu
qu'il aimerait « ètre photographié debout »
«Depuis que j'ai entendu cette phrase, ça a
change ma maniere de travailler Je ne peux
plus photographier la misère dans le pire de ce
qu 'elle est Je ne porte pas de jugement sur ceux
qui le font, maîs moije n'en stas plu^ capable. »,
lâche la photographe Alors elle imagine un
dispositif bien particulier
Pour rendre compte au plus juste de cc monde
ou hommes, femmes et enfants de tout âge
prennent soin de leur corps de leur apparence.

et s'efforcent de rester dignes, Florence met au
point un système de prise de vue à l'aide d'un
miroir sans tam derrière lequel elle s'installe
File dispose plusieurs flashs pour eclairer les
personnes ainsi que le décor qu'elle intègre
dans les images Les couleurs pâles ou vives,
l'alignement des portes, les tuyaux et les carreaux
de faïence sont autant d'élément» qui racontent
les lieux File dispose aussi une rangée de leds
autour du mirail qui s'apparente ainsi à celui
d'une loge de comédien Une manière d'assumer
la théâtrahté de la prise de vue « Ils se voyaient
au moment de la photo ce qui est assez
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Dans le cadre du Mois de la
photo du Grand Paris:

Bains publics, de Florence Levillain
et de Laurent Kruszyk,
du 23 mars au 30 avr I 2017,

aux Sheds, a Pantin (93)
Q www.moisdelaphotodugrandparis.rom

Cp travail sera également présente
dans Ic cadre de l'exposition

La France vue d'ici
au festival ImageSingulières,
du 24 mai aj I I l um 201 7 a Sète (34)
Q www.imagesingulieres.com

J'AI DKCOl VERT L'IIISTOIRH
DFS GENS AU FUR FTÀ

M I Ï S l ' R K , KN FONCTION DM
CH QU'ILS VOULAIENT HUA
VIH D I I - Î I - . . . DFS HIST( ) im-S

FTONNANTFS. »

À LIRE

Bains publics,
de Florence Levillain

et de Laurent Kruszyk
Coédition Leco et la regler Île-de-France.

9 ¤ 96 pages (disponible en avril)

PAGE DE GAUCHE, EN HAUT,
JULIE EST ^ENUE A PARIS POUR
EXPOSER SES PEINTURES APRES
DES EPISODES COMPLIQUES
ELLE VIT AUJOURDHUI EN
HÔTEL A-/EC UNE DOUCHE 5
NSALUB^E QU ELLE PREFERE
EREQU-NTFR I FS BAINS
PUBLICS BAINS DOUCHES RUE
DE CHARENTON A PARIS 2016

PAGE DE GAUCHE, EN BAS:
DAPIUSZ POLONAIS JOUE
DELACCOPDEONDANS
LA RUE AVANT ILE~AIT EN
ANGLETERRE EN FRANCE
DEPUIS DE^X SEMAINES IL
N AVAIT PAS PU SE _AVbR IL EST
TRES HEUREUX DAVOIR ENFIN
PRIS UNE DOUCHE BANS
DOUCHES RUE DE ROME
A PARIS 2016

CI-DESSUS: BAINS DOUCHFS RUE OBERKAMPF
A'ARIS 2016

inédit. Ils avaient conscience de l'image qu 'ils
partageaient avec moi », détaille la photographe.
Un ordinateur et une imprimante complètent
le dispositif, permettant ainsi à la personne de
repartir avec un tirage.

SES HISTOIRES ETONNANTES

Si cet ensemble d'images n'a aucune pré-
tention statistique ou scientifique - seule une
partie des personnes sollicitées a accepté d'être
photographiée -, il n'en révèle pas moins que
« le visage dè la précarité est bien plus étendu
qu'on ne le pense », poursuit Florence Gens
en galère ou de passage, avec ou sans papiers,
avec, ou sans logement, avec ou sans travail...
des personnes qui vivent dans des habitats
insalubres ou sans salle de bams Toutes les
classes sociales ne sont pas représentées, maîs on
y trouve tous les précaires (réfugiés, travailleurs
pauvres, étudiants ..), sauf les marginaux qui ne
veulent pas se laver. « J'ai découvert l'histoire
des gens au fur et à mesure, en fonction de ce
qu'ils voulaient bien me dire... des histoires
étonnantes, ll y a aussi des gens en difficultés
psychologiques, difficiles à insérer », précise
la photographe.
Dans l'intimité de ce protocole photographique
imaginé par Florence Levulain, on découvre avec
pudeur les gestuelles de soin que les personnes
s'autorisent Un dernier regard avant de sortir
pour ajuster une mèche en dit plus qu'un long
discours. Ces hommes et ces femmes, dont les
parcours de vie ont bascule suite à un divorce,
une perte d'emploi ou un problème personnel,
s'efforcent de rester propres, autant pour

PATRIMOINE MATÉRIEL
ET IMMATÉRIEL

En contrepoint dfs photos de Hore-nce
Leviilaln exposées dans le cadre du Mois
de la photo du. Grand Paris, un travail
d'inventaire de Laurent Kruszyk présente
les traces architecturales de ces lieux
qui tendent h disparaître. « Aujourd'hui.
iea patrimoines matériel et immatériel
amorcent un dialogue. On Kf soucie alors
dai'tiinage (in lien qu'il peut y avoir entre
une architecture ti les usages qu'elle
induit », précise Julie Corleville, chef
du service Patrimoines el inventaire de
la région Île-de-France, dans la préface
du livre qui accompagne l'exposii

préserver l'estime d'eux-mêmes que pour conti-
nuer à s'insérer dans la société. La photographe
nous fait passer de l'autre côté du miroir pour
regarder en face, avec tact et bienveillance, les
multiples visages des précaires d'aujourd'hui. Ce
travail intéresse des chercheurs comme Claire
Levy-Vroelant, professeur de sociologie à Paris 8
qui réalise une enquête sur les usagers des
bains-douches. Celle-ci précise : « Les images de
Florence Levillain se situent au point crucial où
notre humanité est interrogée en même temps
que nos choix politiques. Ces personnes qui se
regardent après s'être douchées, qui achèvent de
se coiffer, de se raser, de se maquiller, adressent
puissamment leur regard à nous qui les re-
gardons. Cela rassure et dérange à la fois. » •
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PAR CHRISTINE COSTE

LÀ FRANCE.
ÉCOLE D'UN

NOUVEAU
DOCUMENTAIRE

«Le Mois de La
photoduGrand

Paris»,avril2017
Organise parla

Maison europeenne
de La photographie
5 7 ruede Fourcy

Paris 4e 90
expositions repart les
entre31 communes
du Grand Pans de
Clichy sous Bosa

Poissy Mantes La Jo
lie Chatenay Malabry
ouClairefontame en

Yvelines Commis
saine general

Jean Luc Monte
rosso moisdelapho
todugrandpans com

Si le documentaire s'inscrit dans
lhistoire de la photographie,
le développement qu'ilconnaît depuis
quelquesannéesen France
engrange des récits singuliers
propres à leurs auteurs, qui
dépassent de lom leseulchamp
de lappareil photographique.
graine! la programmation
du Mois de la photo qui
s'étend pour la premiere
fois au Grand Paris reunis
une proportion de photo-
graphes fiançais, toutes
générations confondues,

assez inhabituelle La liste des expo-
sitions dévoile un grand nombre
d'auteurs de photographies documen-
taires bien différents des grands noms
du genre, comme Henri Cartier-Bres-
son, Josef Koudelka Don MacCulhn
ou Sebastiao Salgado Anne-Marie
Pilaire, I hieiry Fontaine ou Mathieu
Fernet, pour ne citei qu'eux, ont en
effet développe des écritures visuelles
distinctes de ces photographes de
renom, sans d'ailleurs chercher a ins-
crne leurs travaux dans cette veine
parfois totalement étrangère a leur for-
mation et a leur demarche C'est le cas
de Thierry Fontaine (ne en 1969) issu
de l'École supei leure des arts decoratifs
de Strasbourg Celui-ci a commence par

la sculpture avant de décider de pho-
tographier ses œuvres, les objets qu'il
fabriquait - ou faisait fabriquer - et les
situations qu'il mettait en scene Des
créations en lien avec sa terre natale,
l'île de la Reunion, I histoire de l'escla-
vage surtout au début de sa carriere et,
plus généralement, avec la question de
l'enfermement et l'espoir de s'en libérer

UNE PHOTOGRAPHIE ÉLARGIE
À L'ÉCRIT ET AU RÉCIT
« La photographie m'a amené dans un
endroit ou je ne pensais pas me retrou-
ver Au depart, il s'agissait seulement de
documenter mon travail et mes ques-
tionnements par rapport a ma propre
histoire », explique Thierry Fontaine
«Je n ai pas un amour particulier pour
mon appareil photo , je me nourris
surtout de l'art contemporain » Pour-
tant, ses images aujourd'hui élargies a
d'autres situations sociales d'enferme-
ment (comme celles des joueurs serie
réalisée en 2015 dans le cadre de la



1_ThierryFontame,
lïle sauvage, 2001

©Thierry penta ne

2_StephaneDuroy,
Douaumont, 1997

serie «L Europe du
Silence» O Stephane

Duroy

3_AlexisCordesse,
Sans titre, serie

«Olympe». 2015-2016
©AtexisCordesse

carte blanche PMU) ont tait de lui
un photographe actuellement exposé
au Frac Paca (Marseille) et à La Terrasse
(Nanterre).
Les réferences d'Anne-Mane Pilaire
(née en 1961) ne font pas davantage
place aux photographes, bien qu'elle
connaisse parfaitement l'histoire du
médium ct la photographie contem-
poraine. « S'il est important pour moi
de m'inscrire dans cette histoire, je
n'appartiens à aucun courant parti-
culier-même si le paysage repiésente
vingt-cinq ans de mon parcours »,
dit-elle, en refusant d'être associée
à Sophie Ristelhueber (née en 1949)
ou à la démarche topographique de
Lewis Baltz (1945-2014). « Si ]e devais
appartenir à une famille, c'est à celle
de la mission de l'Observatoire photo-
graphique des paysages mise en place
par le ministère de l'Environnement
que ]e me rattacherais. Car elle m'a per-
mis de poser les bases de mon travail »,
poursuit la photographe connue pour
ses paysages de « zones tampons » ou
« espaces frontières » au Moyen-Orient,
au Yémen, en Erythrée, au Cambodge
et en Europe ; des paysages extrême-
ment construits, y compris dans leur
forme plastique (le grand format, les
marges), accordant de la place au récit,
aux témoignages et aux notes relatant
l'expérience.
L'écrit, chez Anne-Marie, est une don-
née importante dans sa narration à la
fois documentaire et fictionnelle. « Le
paysage est une page blanche dans
laquelle je peux aller chercher quelque
chose qui me concerne. Cette expe-
rience, liée à mon histoire maternelle,
a commence avec les volcans d'Au-
vergne. Elle s'est poursuivie pendant
sept ans, rappelle-t-elle La dimension

du temps est tres importante dans mon
travail La notion de temporalité dans
un paysage est une constante essen-
tielle. Elle participe à la construction
de l'œuvre »
« Cette relation au temps long aide à
définir l'attitude conceptuelle et docu-
mentaire de nombre de photographes
aujourd'hui », relève Fia Viewmg, com-
missaiie chercheur au Jeu de Paume, co-
curatrice de l'exposition Valérie Jouve
et auteure d'une monographie de Claire
Chevrier [II fait jour, LOGO, 2012], deux
autres signatures qui s'inscrivent dans
ce renouvellement du documentaire

« Ce qui meut le travail d'Anne-Marie
Pilaire ou de Thibaut Cuisset, c'est plus
l'expérience du terrain que le rapport
au monde », souligne Fannie Escoulen,
commissaire de l'exposition d'Anne-
Marie Pilaire au MuCPM De son côte,
la démarche de Thibaut Cuisset (1958-
2017) a établi sa propre typologie des
paysages en fonction de leur spécificité
géographique et socioculturelle, et ce
bien plus en référence à la peinture ou
à la littérature qu'à la photographie
Chacun a creusé, et creuse son propre
sillon

LE PHOTOGRAPHE INTELLECTUEL
La diversite des approches, des regards
et la singularité des écritures n'ont
jamais eté aussi importantes depuis
Raymond Depardon (1942), Sté-
phane Duroy (1948), François Mers
(1943), Marc Pataut (1952) ou Sophie
Ristelhueber, s'il fallait identifier un
premier socle d'auteurs français ou
belges qui ont remis en cause la tra-
dition du reportage dans les années
1970-1980, et « requalifié en France
la photographie documentaire dans
le champ artistique », pour reprendre
Max Bonhomme à propos de François
Mers [Études photographiques, n° 33,
automne 2015] « Au même titre que
Raymond Depardon, François Mers
représente une figure nouvelle : celle
du photographe comme intellectuel,
en proposant une réflexion sur les
fonctions et l'historicité du médium
au moment où se fait de plus en plus
sentir la crise des usages de la pho-
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fait que l'on est a la croisée d'autres
choses », estime pour sa part Mathieu
Pernot (né en 1970). « Si j'ai été marqué
au départ par la photographie docu-
mentaire historique, d'Atget et Marville
en passant par Walker Evans, cette pho-
tographie pensée et pratiquée n'a plus
beaucoup de sens aujourd'hui. Il y a
une telle révolution dans la fabrication
et les usages des images. » II s'agit donc
de reformuler le visible, de construire
des récits qui posent la question de la
représentation et du regard porté que
ce soit sur les gitans d'Arles, les grands
ensembles ou les lieux d'enfermement
(la prison ou l'hôpital psychiatrique).
« La photographie, c'est à la fois des
histoires de personnes, de lieux, mais
aussi de représentations. Il faut croiser
les deux », rappelle Mathieu Pernot.
L'introduction de l'archive dans son
travail sur les gitans ou à partir des
archives de l'hôpital psychiatrique
Le Bon Sauveur, à Picauville dans la
Manche, comme le prélèvement de

personnages à lintérieur de carte pos-
tale de cités d'immeubles ont construit
ainsi des récits distincts. « Plutôt des
essais », corrige-t-il, en raison des
interrogations à chaque fois soulevées.
L'œuvre effectuée à partir des photo-
graphies aériennes de la firme Lapie,
pionnière en france de la photogra-
phie aérienne dans les années 1950,
et installée dans la cour d'honneur
des Archives nationales à Paris et à
Pierrefitte, n'y déroge pas. « Ces pho-
tographes se distinguent par leurs
études structurelles de la société. Ce
que ne faisait pas la photographie tradi-
tionnelle imbibée par l'idée du témoi-
gnage », note Marta Gil!, directrice du
Jeu de Paume, institution phare dans la
programmation de ces artistes.
Dans cette reformulation du visible,
la narration et la conceptualisation
du sujet dominent les approches et
les traitements, y compris dans l'en-
quête au long cours menée par Paolo
Woods et Gabriele Galimberti sur les

paradis fiscaux. Le corps de ce qu'il dit
de l'individu, de sa situation, est d'ail-
leurs extrêmement important dans
ce nouveau documentaire depuis la
génération du premier socle et les por-
traits notamment de Marc Pataut ou
de Marc Trivier. L'individu est mis en
premier plan, plus que la foule ou les
passants. Et sa trace s'inscrit plus que sa
présence dans la photographie de pay-
sage actuelle, tandis que les questions
existentialistes teintées de mélanco-
lie affleurent régulièrement. Héloise
Conesa, conservatrice du patrimoine
en charge de la photographie contem-
poraine à la Bibliothèque nationale de
France Ic reconnaît : « La mélancolie
est quelque chose d'important dans la
photographie française. On la retrouve
chez beaucoup de photographes. » De
Raymond Depardon, Jean-Christophe
Béchet, Alexis Cordesse à Claudine
Doury ou Anne-Lisc Broyer, l'humeur
filtre partout dans la retenue qu'elle
sait si bien faire sienne
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EXPOSITIONS

LE MOIS DE LA PHOTO ÉVOLUE
Trente-sept ans après sa création, le Mois de la Photo change de formule. Au lieu d’avoir lieu en novembre 

au sein de la capitale, il se tient en avril et s’étend aux frontières du Grand Paris. 
Une trentaine de communes accueillent quatre-vingt-dix expositions et au gré de trois week-ends intenses

organisés selon des parcours géographiques (nord-est, sud-ouest et diagonale), 
lors desquels les commissaires seront sur place. Voici notre sélection.

LE PARIS DE ROGER SCHALL 
À LA GALERIE ARGENTIC
À l’aube des années 1930, après avoir travaillé avec son père photographe
portraitiste, le jeune Schall (1904-1995) ouvre son propre studio à Mont-
martre. Le succès ne tarde pas. Entre 1932, où ses photos sont publiées
pour la première fois, et 1939, où son agence doit fermer ses portes à cause
de la guerre, l’artiste prometteur vend ses clichés à de nombreux magazines
et réalise pour eux plus de 150 couvertures. Équipé d’un Leica ou de son
Rolleiflex, appareil léger connu pour son format carré, il arpente beaux quar-
tiers et faubourgs populaires, de jour comme de nuit, pour capter les multi-
ples visages d’une capitale en pleine mutation (montée des nationalismes,
crise financière, premiers congés payés). La galerie Argentic expose
soixante de ces clichés, répartis en quatre thématiques : Paris travaille,
Paris s’amuse, Paris le jour et Paris la nuit. M.-A. B.

« Roger Schall : Paris des années 30 », jusqu’au 6 mai 2017. 
www.argentic.fr 
Catalogue, 88 p., 20 €. Publié en 200 exemplaires numérotés.

ELI LOTAR, PHOTOGRAPHE 
D’AVANT-GARDE AU JEU DE PAUME
Arrivé de Roumanie à 19 ans, Eli Lotar (1905-1969) apprend
vite de ses rencontres avec les artistes de l’entre-deux-guerres
et s’impose comme photographe et cinéaste de l’avant-garde
parisienne. À mi-chemin entre tradition documentaire et mou-
vance surréaliste, sa production glane une incroyable variété
de sujets dans le paysage urbain et industriel : avions, signaux
de chemin de fer, l’Institut des sourds-muets, l’hôpital des
Quinze-Vingts pour malvoyants, les abattoirs de la Villette, les
prostituées de la capitale... Pour la première fois, une rétrospec-
tive présente la créativité foisonnante de ce talentueux photo-
graphe à travers une centaine de tirages d’époque. M.-A. B.

« Eli Lotar », jusqu’au 28 mai 2017. www.jeudepaume.org

Eli Lotar, Hôpital des Quinze-Vingts, 1928. Photomontage, épreuves gélatino-
argentiques d’époque, 21,5 x 14,8 cm, achat grâce au mécénat de Yves
Rocher, 2011. Ancienne collection Christian Bouqueret, collection Centre
Pompidou, Paris, MNAM-CCI. Photo service de presse. © Eli Lotar

Roger Schall, Pont du Trocadéro. Photo service de presse. © galerie ARGENTIC



73AVRIL 2017

L’AUTOMOBILE SOUS LES FEUX DE
L’OBJECTIF À LA FONDATION CARTIER
En faisant irruption au XXe siècle, la voiture a profondément bouleversé la société
et son environnement. Ce nouveau symbole de liberté, de rêve et de réussite so-
ciale inspire nombre de photographes, comme Jacques-Henri Lartigue, Lee Fried-
lander ou Andreas Gursky. Preuves à l’appui, près de 500 clichés pris par
quatre-vingt-dix artistes historiques et contemporains sont rassemblés à la fon-
dation Cartier et déclinent cette fascination. L’automobile s’impose aux photo-
graphes à la fois comme sujet et comme outil. Sujet parce que capter ses courbes
élégantes, l’éclat de ses phares dans la nuit ou sa vitesse grisante constitue un
nouveau défi. Outil parce qu’elle bouscule les compositions traditionnelles et pro-
pose de nouvelles façons de photographier : à travers la vitre d’une voiture en
mouvement, de l’autre côté du pare-brise, dans le reflet du rétroviseur... M.-A. B.

« Autophoto », du 19 avril au 31 octobre 2017. www.fondationcartier.com
Catalogue, coédition fondation Cartier pour l’art contemporain / éditions Xavier
Barral, 480 p., 49 €

LES ANIMAUX PRENNENT 
LA POSE AU MUSÉE D’ORSAY
Bêtes de cirque, trophées de chasse, fidèles compagnons
assoupis aux pieds du maître, oiseaux en cage... Les ani-
maux peuplent la photographie dès ses débuts au XIXe siè-
cle. Ces modèles vivants et remuants sont un véritable défi
technique pour les daguerréotypistes et pictorialistes.
Laisse, sellette, récompense, punition, tous les moyens
sont bons pour les faire tenir en place pendant les dizaines
de minutes nécessaires aux appareils de l’époque pour
capturer leur image. Exposés au musée d’Orsay, trente-
trois résultats concluants de ces efforts en disent long sur
le regard alors porté sur l’animal, qui passe progressive-
ment du statut de « bien meuble », utile au transport et à
l’alimentation, à celui de compagnon de vie. M.-A. B.

« Du coq à l’âne », jusqu’au 13 mai 2017. 
www.musee-orsay.fr 

À voir également
« Libertés conditionnelles », du 11 avril au 5 mai 2017
au Lieu de l’autre (Arcueil). Les étonnantes mises en
scène d’Estelle Lagarde invitent à réfléchir à la notion
d’enfermement physique et psychique. 
« Paris-Hyperphoto », jusqu’au 3 mai 2017
à la Chapelle (Clairefontaine-en-Yvelines). 
Créateur de l’hyperphotographie, 
Jean-François Rauzier assemble des milliers de photos
pour créer des lieux imaginaires. 
« Cent soleils », du 7 avril au 27 mai 2017 à la galerie
Camera Obscura (Paris). Le daguerréotypiste
contemporain Takashi Arai traduit le drame nucléaire en
photographiant les lieux et objets qui en ont été témoins. 
« Eurotunnel », du 10 avril au 5 mai 2017 à l’Institut
culturel italien (Paris). Nicolò Degiorgis a photographié
le tunnel sous la Manche, sur les pas de nombreux
réfugiés à s’y être risqués. 

Estelle Lagarde, série Maison d’arrêt, Le Parloir. Photo service de presse. 
© Estelle Lagarde / agence révélateur

William Eggleston, série Los Alamos, vers 1974. Tirage jet d’encre, 56 x 73,5 cm. Eggleston
Artistic Trust, Memphis. Photo service de presse. © Eggleston Artistic Trust, Memphis

Anonyme, Le Chien du peintre Gérôme dans l’atelier, vers 1895.
Épreuve sur papier albuminé, 25 x 16,5 cm. Paris, musée d’Orsay.
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LE CORPS S’EXHIBE À LA MAISON
EUROPÉENNE DE LA PHOTOGRAPHIE
Au gré d’artistes contemporains qui en ont fait leur principal objet d’étude,
une série de cinq expositions décline la thématique corporelle : le corps-
objet défini par Michel Journiac (1935-1955) comme une « viande socia-
lisée », le corps marqué par les pressions sociales mises en évidence par
ORLAN (née en 1947), le corps féminin de la mannequin Gloria Friedmann
(née en 1950) qui s’est photographiée nue dans des lieux désaffectés, le
corps idéal sculpté par des années de bodybuilding montré par les auto-
portraits de l’ancien culturiste Martial Cherrier (né en 1968), et enfin, le
corps en mouvement mis en scène dans des vidéos de danse. M.-A. B.

« Le Corps », du 20 avril au 18 juin 2017. www.mep-fr.org 

Michel Journiac, 24h de la vie d’une femme ordinaire. Phantasmes. La cover-girl, 1974.
Photo service de presse. © Michel Journiac / Adagp, Paris 2017. Collection Maison
Européenne de la Photographie, Paris. Don de l’auteur

WALKER EVANS, PIONNIER DU STYLE
DOCUMENTAIRE AU CENTRE POMPIDOU
À la fin des années 1920, Walker Evans (1903-1975), jeune Américain passionné de littérature,
troque sa plume contre son objectif pour raconter l’histoire des « laissés pour compte » de son
pays en crise : la misère paysanne, le poids de la vie moderne, les victimes de la Grande Dépres-
sion... Son génie : appliquer à ces sujets vernaculaires un style nouveau, dit documentaire. Quand
un thème le frappe, le visage d’un passant furtif aperçu au hasard du métro ou la façade d’une
humble ferme de l’Alabama, il le capture tel qu’il est sans mise en scène, ni interprétation, ni sen-
timentalisme. Le photographe s’efface et il ne reste que la beauté brute, mise à nu par une lumière
rasante. Ce génie pétri de pudeur et de force fait l’objet d’une première rétrospective en France, à
travers 300 tirages vintage. M.-A. B.

« Walker Evans », du 26 avril au 14 août 2017. www.centrepompidou.fr
Catalogue, sous la direction de Clément Chéroux, Éditions du Centre Pompidou, 320 p., 49,90 €

Walker Evans, Allie Mae Burroughs, Wife of a Cotton Sharecropper, Hale Country, Alabama 1936. 
Épreuve gélatino-argentique, 22,3 x 17,3 cm. Collection particulière. Photo service de presse. 
© Walker Evans Archive, The Metropolitan Museum of Art © Collection particulière

Après l’invasion soviétique de la Tchécoslovaquie qu’il a
photographiée, Josef Koudelka (né en 1938) quitte le pays
qui l’a vu naître pour une vie d’errance : l’hiver, il est à Paris
ou à Londres, le reste du temps, il parcourt l’Europe à la re-
cherche de sujets nouveaux et dort où il peut poser son
tapis de sol, dans les champs, sur les cailloux, dans son bu-
reau. De cette période vagabonde, il tire soixante-quinze
images enchantées, publiées en 1988 sous le nom d’Exils,
mais aussi de nombreux autoportraits jamais dévoilés. Sé-
lectionnées dans ces deux ensembles, quatre-vingts pho-
tographies ressuscitent ces années de liberté. M.-A. B.

« Josef Koudelka. La fabrique d’exils », jusqu’au 22 mai 2017.
www.centrepompidou.fr. Catalogue, Centre  Pompidou /
éditions Xavier Barral, 160 p., 42 €

Josef Koudelka, Bureaux de Magnum Photos, Paris, France,
1984. Épreuve gélatino-argentique 10,2 x 15 cm
© Josef Koudelka / Magnum Photos

JOSEF KOUDELKA, PHOTOGRAPHE VAGABOND AU CENTRE POMPIDOU
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ROBERT DOISNEAU, REPORTER MONDAIN
À L’ESPACE RICHAUD DE VERSAILLES 
Robert Doisneau (1912-1994) fut un photographe mondain : vrai ou faux ?
Vrai ! Aussi incroyable que cela puisse paraître, lui, l’enfant de la banlieue de
Gentilly et l’artiste des quartiers populaires, a passé trois ans de sa carrière
au milieu du froufrou des robes haute couture, des valses à quatre temps et
de l’éclat des diadèmes. De 1949 à 1951, un contrat d’exclusivité avec le
magazine Vogue prévoit qu’il couvre bals, grands mariages, défilés de mode
et spectacles pour immortaliser les instants éblouissants du tourbillon
 mondain d’après-guerre. Mais Doisneau, qui ne se sent pas chez lui dans ce
milieu, reprend vite sa liberté et n’évoquera qu’avec un demi-mépris cette
période. Les soixante-quinze clichés présentés par les soins de ses filles
 témoignent pourtant d’un génie égal à celui qu’il a déployé aux Halles ou sur
la place de l’Hôtel de Ville de Paris. Les inconditionnels de l’artiste pourront
poursuivre leur parcours à Corbeil-Essonnes, où une exposition est
 consacrée à ses livres. M.-A. B.

« Robert Doisneau : les années Vogue », jusqu’au 28 mai 2017. 
www.versailles.fr/culture/etablissements-culturels/espace-richaud
Catalogue, Flammarion, 356 p., 49,90 €

Robert Doisneau, Brigitte Bardot mannequin pour Vogue, en robe Jacques Fath, 1950. 
Photo service de presse. © Atelier Robert Doisneau

« Les magazines finissent par faire des cornets à frites. Les livres de-
meurent », aimait à dire Henri Cartier-Bresson (1908-2004). C’est sans
doute habité par ce souci de durer que l’artiste s’est décidé à publier
son premier livre de photographies en 1952 : Images à la sauvette. Il y
regroupe les clichés des vingt premières années de sa carrière, savant
dosage d’interprétation personnelle et d’observation documentaire. La
qualité de l’héliogravure, la force des images et la maquette épurée lui
attirent les plus élogieuses critiques : Jean Cocteau ne recule pas de-
vant le mot « chef-d’œuvre », tandis que Robert Capa le considère
d’ores et déjà comme « une bible pour les photographes ». 65 ans plus

tard, une exposition à la fondation Henri Cartier-Bresson rassemble  
tirages d’époque et documents d’archives pour raconter la genèse de
cet ouvrage fondateur. M.-A. B.

« Images à la Sauvette », jusqu’au 23 avril 2017. 
www.henricartierbresson.org 
Catalogue, Steidl éditeur, 2014, 158 p., 98 € 
Cette publication est un méticuleux fac-similé de l’édition originale. Elle
est complétée par un livret avec un essai de Clément Chéroux sur l’his-
toire de l’ouvrage. Elle existe en version française, Images à la Sauvette
et en version anglaise, Decisive Moment.

« IMAGES À LA SAUVETTE » PAR HENRI CARTIER-BRESSON

Henri Cartier-Bresson, Images
à la Sauvette (Verve, 1952), 
p. 127-128, 
Les derniers jours de Kuomintang,
Shanghai, Chine, 
décembre 1948-janvier 1949. 
Photo service de presse. 
© Henri Cartier-Bresson /
Magnum Photos
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Désormais printanier, le MdWWWPhoto s'agrandit
pour devenir le Mois de la Photo du Grand Paris.

Voici une sélection de onze expositions présentées
en Île-de-France qui donnent un aperçu dè ce qu'est

la photographie d'aujourd'hui, des grandes figures
aux générations montantes.

/Textes Jeanne Fouchet-Nahas



Le, Bourget
Les arpenteurs de la Seine-Saint-Denis
Bertrand Meunier et Alain Willaume, membres
du collectif Tendance Floue, ont parcouru
ensemble et à pied le territoire de la Seine-Saint-
Denis. Ils l'ont éprouvé chacun à sa manière,
Willaume (né en 1956) en couleurs et Meunier
(né en 1963) en noir et blanc. Leurs images
témoignent du changement du contexte social

et politique apparu depuis les attentats et qui
« d'une certaine façon a délégitimé les conditions
d'un vivre-ensemble ». Lèxposition présente deux
visions singulières et complémentaires, dépour-
vues des préjugés et des fantasmes habituels sur
la banlieue. Les rencontres avec les habitants
du département laissent des images empreintes
d'humanisme, de lucidité et de poésie.

« ALAIN WILLAUME & BERTRAND
M EUNI ER. 93 PLUS QUE JAMAIS »,
Centre culturel André-Malraux,
La Capsule,10, avenue Francis-
de-Pressensé, 93350 Le Bourget,
0148 385014, www.le-bourget.fr/
Centre-Culturel-Andre-Malraux
du 20 mars au 27 mai.

Bertrand Meunier
©TENDANCE FLOUE.



y.

Mathieu Pernot
Extrait de l'ensemble
Dorica Castra,
2017, montage de
cartes postales de
l'entreprise Lapie
(1950-1960)
©MATHIEU PERNOT/
ARCHIVES NATIONALES.

Saint-
Oueiv
sur-Selne I

eus est une jeune photographe plasticienne
et de mode prolifique. Ses images s'inspirent de la sculp-
ture et de la performance. Uexposition à la galerie muni-
cipale Mariton présente une série mêlant le souvenir d'un
passé mystérieux et une vision poétique du présent et
du futur. Elle a été élaborée au fil de balades effectuées à
travers la ville de Saint-Ouen. Diplômée de l'École natio-
nale des beaux-arts de Paris, Laura Bonnefous est sortie
major de promotion de l'École des Gobelins en photo-
graphie prise de vue en 2014. Lauréate de nombreux prix,
notamment de la Bourse du Talent en 2015, elle a béné-
ficié, en septembre 2016, d'une résidence de la maison
Louis Roederer.
« LAURA BONNEFOUS PÉRIPHÉRIES INTÉRIEURES »,
galerie Mariton, 10, rue Mariton,93400 Saint-Ouen-sur-Seine,
OI 49 48 95 25, du 15 avril au 15 mai.

PierrefUte-
sur- Seine
Mathieu Pernot aux Archi
Par la grâce du photographe Matmeu fernet, les
Archives nationales présentent pour la première
fois un florilège du fonds de clichés issus de la
firme Lapie, société pionnière de la photographie
aérienne pendant les années 1950. Ces images
donnent à voir une France en pleine mutation,
urbaine, sociologique et économique. Elles ont
inspire Mathieu Pernot (né en 1970), dont la
démarche documentaire est de rendre compte
d'une réalité multiple et mouvante de notre
monde. Ses images et celles des photographes
anonymes de chez Lapie forment un dialogue
inédit, entre la cour d'honneur des Archives à
Paris et le hall du plus grand centre d'Archives
d'Europe conçu par Massimiliano Fuksas à
Pierrefitte-sur-Seine.
« EN AVION AU DESSUS DE... DIALOGUES ENTRE
MATHIEU PERNOT ET LE FONDS LAPIE », Archives
nationales, 59, rue Guynemer, 93383 Pierrefitte-
sur-Seine, 01 75 47 20 02 ; Archives nationales,
Hôtel de Soubise, 60, rue des Francs-Bourgeois,
75003 Paris, OI 40 27 60 96, www.archives-nationales.
culture.gouv.fr du 4 avril au 19 septembre.

Laura Bonnefous
LÉclairé, série

Périphéries
Intérieures, 2015

©LAURA BONNEFOUS/
GALERIE MARITON.



Jack Pierson,
Thp. West
2016
©JACK P EPSON
SALER E
THADDAEUS
RCPAC PARIS
SALZBURG

Jurgen Nefzger
Fuffiy Cloud
Nogent sur
Seine 2003
©JURGEN NEFZGER/
GALERIE FRANCO SE
RAV OT PAR S

Nogent-
sur-
MornB
Jurgen Nefzger,
un état du monde
Cette rétrospective
dédiée a Jurgen Nefz
ger mente le détour
Depuis plus de vingt
ans, ce photographe
dorigine allemande
développe un travail
axe su r le paysage
contemporain Dans
une veine documen
taire, son œuvre, lucide
et majestueuse, sonde
letat de notre societe
et scrute, non sans
ironie, les mtrications
entre les changements

economiques et les evolutions environnementales Réa-
lisées a la chambre, ses images révèlent les « différentes
visions et conceptions, artistiques et politiques, que notre
civilisation a imposées a la nature a travers les siècles »,
écrit sa galeriste Françoise Paviot Jurgen Nefzger (ne en
1968) est diplome de I Ecole nationale superieure de la
photographie dArles et a reçu de nombreux prix

«JURGEN NEFZGER CONTRE NATURE », Maison d'Art Bernard
Anthonioz, 16, rue Charles-Vil,94130 Nogent-sur-Marne,
01 48 71 90 07, www maba fnagp fr du 23 fevrier au 30 avril

Pantin,
Jack Pierson chez Ropac
Les paysages de Floride de Jack Pierson décrivent une certaine idée
de lAmerique, tout en émotion et en lumiere Ils expriment ce que le
photographe americain appelle « la tragédie inhérente a la poursuite du
glamour » Ne en 1960 a Plymouth (Massachusetts), Jack Pierson est
diplome du Massachusetts College of Art de Boston en 1984 II pra
tique le wall drawing et les mots sculptures, en passant par le dessin,
la peinture et la photographie Son travail est rattache au groupe de
photographes de l'Ecole de Boston, dont la figure la plus connue est Nan
Goldm Ses œuvres sont présentes dans les collections du Metropolitan
Muséum of Art, du Whitney Muséum et du Muséum of Contemporary
Art de Los Angeles

« JACK PIERSON, WALKING AROUND », galerieThaddaeus Ropac,
69, avenue du General-Leclerc, 93500 Pantin, 01 558901 10,
www ropac net du 1" avril au 22 juillet



LE NOUVEAU MOIS
DE FRANÇOIS HÉBEL

« La culture ne s'hérite pas,
elle se conquiert » Cette célèbre
phrase d'André Malraux semble
avoir ete ecrite sur mesure pour
Francois Hebel (ne en 1958),
homme de défis qui n'aime rien
tant que tisser des liens fraternels
par la photographie (/// ©Claudia
Huidobro) Connu pour avoir donne
une envergure internationale
aux Rencontres d'Arles (de 2002
à 2014), le directeur artistique
de l'édition 2017 du Mois de la
Photo (qui vient de souffler ses
36 bougies) lui donne un nouveau
souffle en l'associant au projet
du Grand Paris Quatre-vingt-dix
expositions sont reparties dans
une trentaine de communes
(dont la capitale), de Pierrefitte
a Nogent-sur-Marne ou d'Arcueil
à Mantes-la-Jolie J. F.-N.
LE MOIS DE LA PHOTO DU GRAND PARIS,
www.moisdelaphotodugrandpans.com
au mois d'avril.

Eustachy Kossakowski
6 metres avant Paris
1972 157 épreuves sur
papier baryte 40 x 50 cm
©EUSTACHY KCSSAKOV=K /
MUSEE NCEPHOREN EPCE
CHALON SUR SAONE

Vitru-

Le Paris d'Eustachy Kossakowski
Un an apres son arrivée a Paris en 1970 avec sa femme Anka,
le photographe polonais Eustachy Kossakowski (1925 2001),
comte de son etat, immortalise les cent cinquante neuf
panneaux qui entourent la capitale française a son entree
Dans une demarche conceptuelle d'une grande simplicité,
il élabore chaque photographie dans un cadrage unique - le
poteau au centre de l'image - et a une distance d'exactement
six metres de la frontière de la ville Cette terre d'asile et de
rêve que Paris incarne apparaît alors proche et inaccessible A
quèlques encablures, au delà du peripherique, le MAC VAL
presente cette oeuvre emblématique a la fois intemporelle et
brûlante d'actualité

« EUSTACHY KOSSAKOWSKI. 6 MÈTRES AVANT PARIS», MACVAL,
musee d'art contemporain du Val-de-Marne, place de la Libération, 94400
Vitry-sur-Seme, 01 43 91 BA 20, www.macval.fr du 22 avril au 28 mai



Arcueil

Estelle Lagarde, espace et mémoire
Cest dans une ancienne distillerie datant du xixc siècle,
réhabilitée en espace artistique et culturel, que lassociation
ECARTS a pris en charge, depuis 2005, la direction artis-
tique et la gestion du projet intitulé « Le Lieu de l'Autre ».
En accueillant Estelle Lagarde (née en 1973), dont les travaux
explorent la vie passée de lieux désaffectés, l'Anis Gras-Lé Lieu
de TAutre rend hommage à ceux qui ont travaillé dans cette
ancienne usine et met en lumière les rapports entre espace
et mémoire. Les images graves et ludiques d'Estelle Lagarde
mettent en scène des situations d'enfermement ou d'isolement.
Ici, la notion d'emprisonnement physique ou psychique lié à
la précarité du travail prend toute sa dimension.
« ESTELLE LAGARDE. LIBERTÉS CONDITIONNELLES »,
Anis Gras-Lé Lieu de l'Autre, 55, avenue Laplace, 94110 Arcueil,
01 4912 03 29, www.lelieudelautre.com du 11 avril au 5 mai.

Estelle Lagarde
Lundi matin,
serie Lundi matin
'SESTELLE LAGARDE/
AGENCE REVELATEUR Véronique Ellena

Colline du Bugey, 2006
©VÉRONIQUE ELLENA/

COURTESYGALERIE ALAIN
GUTHARC

Châtenay-
Malabry
Véronique Ellena chez Chateaubriand
« Ce lieu me plaît; il a remplacé pour moi les champs pater-
nels ; je l'ai payé du produit de mes rêves et de mes veilles »,
écrit Chateaubriand dans ses Mémoires d'outre-tombe. La
maison de l'écrivain accueille lexposition de Véronique
Ellena. Ses paysages mélancoliques s'imposent ici comme
une évidence. Ancienne étudiante de l'École nationale
supérieure des arts visuels de La Cambre à Bruxelles, la
plasticienne (née en 1966) privilégie les sujets ordinaires.
Ses compositions, précises et dépourvues dè tout artifice,
rappellent la tradition picturale du paysage au xixe siècle,
incarnée par Courbet ou Corot.

« PAYSAGE(S), L'ÉTRANGE FAMILIER DE VÉRONIQUE ELLENA »,
Maison de Chateaubriand, 87, rue Chateaubriand, 92290
Châtenay-Malabry, 01 5552 1300, www.maison-de-
chateaubriand.hauts-de-seine.fr du 20 avril au 21 juillet.



Malakoff

L'Olympe d'Alexis Cordesse
Parti en Grèce à l'automne 2015 pour
réaliser un travail documentaire sur la
crise économique et ses conséquences
sociales, Alexis Cordesse (ne en 1971)
traverse la région de l'Olympe. Subjugue
par la beaute de cette montagne magique,
il renouvelle lexpérience et en tire un récit
tout en poésie et distance :« [ .] Les pho-
tographies que fai réalisées s'apparentent
a des visions oniriques ; leurs dimensions
poétique et méditative en sont l'essence
Elles dialoguent avec la peinture abstraite
comme elles puent, de manière assumée,
avec les clichés du romantisme pour mieux
souligner la perte définitive d'une certaine
vision de la nature J'ai gravi l'Olympe en
réponse a la violence du monde ».
« ALEXIS CORDESSE.SÉRIE OLYMPE,
2015-2016 », Maison des Arts, Centre d'art
contemporain de Malakoff, 105, avenue du
12-Fevner 1934,92240 Malakoff, 01 4735 96 94,
www maisondesarts malakoff.fr
du 19avrilau21 mai.

Alexis Cordesse,
serie Olympe

2015 2016
©ALEXIS CCRDFSSE

Cltjtirefoniaine-

©JEAN FRANÇOIS RAUZ ER « JEAN-FRANÇOIS RAUZIER. PARIS
HYPERPHOTO », La Chapelle, impasse de
l'Abbaye, 78120 Clairefontaine-en-Yvelines,
01 34 94 39 87, www lachapellede
clairefontame org du 25 mars au 1er mai.

Jean-François Rauzier, peintre virtuel
Jean-François Rauzier se définit comme un « peintre
virtuel » Le photographe (né en 1952) fabrique des
images a partir de paysages et d'architectures qui font
partie d'un patrimoine commun et qu'il métamorphose
par des « hyperphotos ». Ce concept, invente par Tau
teur en 2002, consiste a utiliser les potentialités de la
retouche et de la duplication des images sur ordinateur,
de leur juxtaposition ou de leur torsion, pour recréer
des volumes et des perspectives. Du château de Ver-
sailles aux bibliothèques imaginaires, des déambulations
urbaines aux cites idéalisées, les très grands formats
de Rauzier immergent le spectateur dans un univers
mathématique, onirique, a la limite du fantastique.



Les photographies
en couleur
i£)AMBROISETEZEN43

Les photographies
en noir et blanc
©HENR CAFTER
BRESSON/MAQNUM
Pl lOTOS/COURTESi'
FONDATION HCD

Montes- Henri Cartier-Bresson
la-Jolie, versus Ambroise Tézenas

La Seine est le fil conducteur de cette exposi
lion qui propose deux visions du fleuve, de
Mantes a Paris celle d'Henri Cartier Bresson
(1908 2004), réalisée dans les annees 1950, et
celle dambroise Tezenas (ne en 1972), qui
explore le paysage d'aujourd'hui de Paris aux
frontieres de la Normandie Composant en
grand format et sous différentes lumieres,
le photojournahste embrasse la géographie

physique, economique, historique ou cultu
relie des lieux pour mieux évoquer la presence
humaine et son impact sur le territoire En echo
a cette commande, les images en noir et blanc
de Cartier Bresson décrivent avec justesse et
humour la vie quotidienne des gens, en ville ou
a la campagne, au bord du fleuve mtranquille

« AMBROISE TEZENAS / HENRI CARTIER-BRESSON.
DE PARIS A MANTES, AU FIL DE LA SEINE », musee
de l'Hôtel-Dieu, 1, rueThiers, 78200 Mantes-la-Johe,
01 34 78 86 60, du 8 avril au 9 juillet.
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MOIS DE LA PHOTO 2017

UN PORTRAIT
GRANDIOSE
DUGRAN ARIS

LE66

NAF Ni
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PARCE QU'IL Y A UNE VIE CULTURELLE INTENSE DES DEUX CÔTÉS DU PÉRIPHÊRIQUE* LE MOIS
, DE LA PHOTO, RENDEZ-VOUS PARISIEN BIENNAL CRÉÉ EN 1980, S'ÉTEND CETTE ANNÉE AU
^ RAMD PARIS. DE^NEUILLY-SUR-SEINE À CLICHY-SOUS-BOIS, 31 COMMUNES ASSOCIÉES

DEVRAIENT NOUS^EN METTRE PLEIN-LA VUE PEKWNT TOUT LE MOIS D'AVRIL. VISITE GUIDÉE.a~- —~ ~ ^
•�307-$&48(S DENIS

ALAIN BUBLEX
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Boulevard du Temple 1838

PARIS, CAPITALE
DE LA PHOTOGENIE

COMMENT CONTINUER À INVENTER LIMAGE DE PARIS QUAND DOISNEAU, BRASSAI, RIBOUD ET
TANT D'AUTRES EN ONT TIRÉ DES CLICHÉS ICONIQUES? PEUT-ÊTRE EN LAISSANT LES PHOTO-
GRAPHES VAGABONDER JUSQU'AUX CONFINS DU GRAND PARIS, LA OÙ SE JOUE LAVENIR.

P aris metro photo, Vota Pans,Parts de nuit,Sortilèges de
Pans, les Métamorphoses de Pans, Pans, éternellement
A égrener les livres de photographie dédies a la Ville

lumiere, il semblerait que celle ci soit son sujet par essence,
ou du moins un filon inépuisable N'est ce pas la que, le 7 jan
vier 1839. fut officialisée la naissance du daguerréotype'
Dans la foulée, Daguerre immortalisa boulevard du Temple,
un homme se faisant cirer les chaussures Le médium était
ne, ct il allait souvent transiter par la C'est LE sujet de la
photo», admet la galenste Françoise Paviot, qui réalisa en
2004 un merveilleux petit ouvrage intitule Pans en fete, soit
loc images par 100 photographes, des premieres heures de
la photographie a l'aube des annees 2000 (Paris est en per-
pétuel changement et la photo s'en fait le témoin , résume
t elle La collection du musee Carnavalet documente cette
lente sédimentation, qui permet de revoirla capitale d'avant
les grands travaux d'Haussmann et le quotidien des Parisiens

avant l'ère du snapsbot Marville, Atget, Doisneau et tant
d'autres ont laisse leur empreinte sur l'histoire de la photo,
en faisant I etat des lieux d'une ville qui n'a cesse de se méta-
morphoser Ces instantanés sont désormais devenus des
cliches Les façades délavées et les petits metiers, les bouches
de metro et les quais de Seine, les barricades de juin 1848 et
les emeutiers de Mai 68 Les vues s'enchaînent, et pourtant
chaque generation a le regard attire par la Ville lumiere Des
primitifs du XIXe siecle aux photographes plasticiens, des
documentanstes aux humanistes, des surréalistes aux
photojournahstes, qu'ils soient français ou étrangers, l'his-
toire de la photographie s'est engrande partie ecrite a Paris
Rt toutes les occasions sont bonnes pour célébrer cette
alliance Quand l'Hôtel de Ville consacre de grandes exposi-
tions a Brassai ou au Front populaire c'est a chaque fois un
succes Tout comme La France d'Avedon» il y a peu a la Bnp,
ou encore Paris champ & hors champ a la Galerie des



HANS PETER FELDMANN

Tour Eiffel 1990



«C'EST FOU,TOUT CHANGE
SANS CHANGER! PARIS EST
UN OPEN BAR PHOTOGRAPHIQUE!»
BOBY PHOTOJOURNALISTE

ANAID DE DIEULEVEULT

Dans le jardin dè Notre-Dame séné Surimpressions Ville/Nature 2014

bibliothèques de la Ville de Paris qui, en 2014 rendait compte
du regard singulier porte par les artistes (Chris \larker, Alain
Bublex, Jane Evelyn Atwood, Sarah Moon ) sur la capitale
durant ces trois dernieres décennies Maîs qu'en est il
aujourdhui5 D avoir trop ete immortalisée i oit elle les
photographes se détourner d'elle' Laville musee est elle
usee par les cliches? Démodée? Pas si sur
Longtemps,) ai trouve ce sujet date En fait, il y a une grande

diversite de sujets dans la photographie tant plasticienne
que documentaire II existe un champ immense des pos-
sibles au-delà des cliches ou qui en jouent Av ec le contexte
actuel, plutôt plombe, la question de la représentation de
Paris est d autant plus importante croît Vincent Sator Ce
jeune galenste n est pas le seul a penser que la capitale reste
un objet d'expérimentation II} a tant a faire qu en trois ans
je n ai pas vraiment vu passer le temps G est fou, tout change
sans changer ' C est un openbarphotographique ' , confirme
Boby pseudo du photojournaliste Bons Allin, qui s'est révèle
en conviant I effervescence des Nuits debout
Jean Mounicq perpétue la tradition des ames shootant en
noir et blanc les rues de la capitale II n'est pas le seul a creu
ser le sujet Poui etre aile aux quatre coms de la planete le
promeneur Bernard Plossu reste attache a la ville qui a

façonne son regard Auteur de Chronique du retour ne en 198?
du choc de rentrer du desert et de se retrouv er dans le metro
parisien , il réunit actuellement un demi siecle de cliches,
qui feront l'objet d'un prochain livre <La premiere montre
des ballons en couleurs, place de I Etoile, en 19^4 J avais
9 ans C'est fascinant de voir toutes les époques défiler c'est
comme un journal du temps qui passe > Paris est il difficile a
photographier5 Ce qui est difficile, c'est d'arriver a\ oir pres
de chez soi ' AI ete 2016, je suis aile exprès a Montmartre, a
la place de l'Ltoile, voir si j'arrivais a faire des photos de ces

PARIS VU PAR UN GALERISTE
Le Grand Paris vu de nos fenêtres est une
co lacte lancée auprès des Franciliens sous le
regard attentif d un comite parraine par Roland
Castro a voir du 8 au 28 avril a la gare de I Est
et a la Maison de I architecture [lire p 59]
Maîs avant tout Paris sans quitter ma fenêtre
est une séné de Lucien Herve [I ] qui donna
son titre a une exposition chez Camera Obscura
en 2000 On y retrouvait plusieurs générations
Willy Roms Izis Gladys Un etranger
voit souvent des choses qu un Parisien ne
remarque plus ou moins note le galenste
Didier Brousse Pour preuve le travail
mené par le Coréen Bohnchang KDO sur les
chasse roues qu jalonnent le Marais ll en a
tire une remarquable typologe un regard tres singulier' De même I Italien Paolo Roversi ava t pose au milieu des annees 1990 son studio
photo dans la rue afin de composer au plus pres des habitants son Paris défile Cette ville peut etre un terra n de jeu et d exploration
extraordinaire maîs il faut y mettre une contrainte un biais Sinon ça me semble un pan impossible reprend Didier Brousse Un Pans
dans son esthetique classique ponts et quais embrumes qu a pourtant choisi de prendre comme sujet le Britannique Michael Kenna
lui aussi représente par Camera Obscura lors d une exposition au musee Carnavalet en 2014
Galène Camera Obscura 268 boulevard Raspai 75014 Paris 0145456708 wwwgalenecameraobscurafr

•<ERVE
PSQF
(serie Pans
sans qu Iter
ma fenêtre)
1949
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Paris Montparnasse 1960

Sans titre (Pans) 1989



lieux : ce fut passionnant de redécouvrir chaque rue, chaque
odeur... Ce qui me plaît, ce sont les changements de lumière,
on passe du gris total à un rayon de soleil éblouissant, c'est
fort comme les peintures du Nord !»
Le Polonais Bogdan Konopka est aussi de ceux qui prennent
le temps d'observer Paris : depuis vingt-cinq ans, à la chambre
ou en mode sténopé, il en donne une vision inédite. Cette
ville, qu'il dit invisible, il la relate en gris, en séries: «II
témoigne du Paris qui passe, de celui qui reste», analyse
Françoise Paviot. Ce renouvellement trouve également un
écho chez les plus jeunes. Pour Benoît Baume, directeur du
magazine Fisheye, «ce sont la nuit, les mouvements citoyens,
l'architecture, lexclusion, les touristes, la mode ou l'urbex
{l'exploration urbaine] qui intéressent les nouvelles généra-
tions. Nous assistons à dc nouvelles formes de représenta-
tions dc Paris, où l'image cst collectée, détournée, compi-
lée.» Et de citer deux récents ouvrages apportant une vision
neuve : les Parisiens de Luc Choquer et le Grand Paris de
Martin Parr, en forme de plan de Paris pour les taxis. «Même
si ce n'est pas son meilleur travail, reconnaît-il, Parr montre
une direction intéressante, celle d'une ville envahie par les
marchands et les touristes.»
Faut-il aller au-delà du périph pour renouveler son regard sur
Paris ? «Historiquement, Paris intra-muros est complètement
différent et bien plus riche qu'au-delà du périphérique. Sa
densité contraste avec les espaces plus ouverts de la banlieue.
Maîs les frontières tendent à s'estomper. Cette dualité de la
région parisienne est un sujet en soi. {...] À travers une relec-
ture de la modernité architecturale, nous devons regarder les
brèches et les aspérités des explosions urbaines, maîs aussi
entrer en empathie avec les déracinements du XXI' siècle»,
entrevoit le photographe Stéphane Couturier, qui a eu l'occa-
sion de travailler sur ce sujet. «Le Grand Paris est en train de
se construire et de se définir sous nos yeux. La photographie
peut enregistrer ces transformations et susciter de nouveaux

«LES ARCHIVES DE DEMAIN, CE SONT
LES CONSTRUCTIONS DU GRAND PARIS.
IL EST BON QUE LES PHOTOGRAPHES
ASSISTENT A CEHE NAISSANCE.»
JEAN-LUC MONTEROSSO, COMMISSAIRE GÉNÉRAL
DU MOIS DE LA PHOTO

CHRISTER STROMHOLM
Sans titre (Nana, Jacky et Adèle Chanel au metro Blanche), 1961

Crue de la Seine, la gare Saint Lazare, 1910

LE PARIS D'HIER EN UN CLIC
Bienvenue dans le grand fonds de la SPI Parisienne de photographie :
à deux pas du musée Carnavalet, grande institution qui continue
d'acquénr des oeuvres patrimoniales (150000, cles débuts de la photo
à aujourd'hui), Pans est représenté par quelque 130000 clichés,
dûment indexés (à consulter sur www pansenimages fr) Depuis 2006,
cette société assure la reproduction numérique des collections
muséales, des institutions municipales et des bibliothèques
patrimoniales de Pans, sans oublier les images de l'agence Roger-
Viollet, qui en fut à la création en 1938. D'ailleurs, à la mort de
ces deux passionnés qu'étaient Hélène Roger-Viollet et son man
Jean-Victor Fischer, leurs immenses archives furent léguées
à la Ville, en charge depuis d'en assurer la pérennité et la diffusion.
C'est ainsi que le grand public y a accès en un clic, pouvant même
commander la reproduction de son choix.�4XDQt aux professionnels,
ils y puisent encore la nécessaire matière première d'expositions
telles que, en 2016, «Dans l'atelier- Lartiste photographié, d'Ingres
à Jeff Koons», présentée au Petit Palais,
www parisiennedephotographie fr www roger-violletfr
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Grévistes de la RATP place de la Republique Paris fm des annees 1980

DENIS DARZAC4
i.aCriuten°9 2006



Joseph 88 ans /es Espaces O Abraxas Noisy le Grand séné Souvenir d un futur 2014

regards, espère Jean-Luc Monterosso, cofondateur- avec
Henr^ Chapier — de la Maison europeenne de la photogra-
phie et du Mois de la photo Les archives de demain, ce sont
les constructions du Grand Pans II est bon que les photo-
graphes assistent a cette naissance » Si Robert Doisneau a

PARIS VU PAR UN LIBRAIRE EDITEUR

C est au prisme des livres de photographies qu Antoine de Beaupré
observe I evolution de la capitale Les rayonnages de sa librairie
ont héberge de nombreux ouvrages sur la question fitget photographe
de Paris de Berenice Abbott (1930) Mo/Pan; [«Mon Pans>] (1933)
parllya Ehrenbourg dans une veine plutôt sombre et sociolog que
- «comme le négatif de Brassai» dont la vision des Voluptés dè Fans
(1934) demeure un grand classique Moins connu Flonerls
de Robert Frank offre un regard singulier sur le Paris de I immédiat
apres guerre Et Antoine de Beaupré de continuer cet inventaire
a la Prevert de Ihei Kimura a William Klein Parmi tous il en est un
qui fart figure d ovni le Paris de Moi Ver preface par Fernand Leger
«Une sorte de cunosite a I epoque pour creer des images ila
superpose jusqu a six négatifs ' Cela donne des ambiances
surréalistes » Longinal est une piece de collection, il vaut mieux
chercher la réédition (elle aussi collector) par Karl Lagerfeld
Librairie 213 (sur rende? vous) 175 rue duTcmple 75003 Pans
0143228323 wmgalcne213 com

photographie la banlieue tel un territoire de|a en mutation
le Grand Paris offre de nouvelles perspectives, par delà les
cliches, pour laisser place a un fécond imaginaire «Cela exige
un long travail d'investissement et d'immersion J'avais com-
mence un travail sur les chambres vides de jeunes partis en
Syrie J'en ai fait deux, en un an et puis je me suis heurte a un
mur >, relativise Éric Garault, photographe qui essaie de mon-
ter un festival de photographie documentaire et d'auteur le
long du canal de l'Ourcq a Noisy-le-Sec ouilvit Pour lui,le
facteur temps est primordial «Les sujets sur Pans, ce sont
trop souvent les mêmes les dernieres tendances, les lieux a
la mode On ne travaille plus beaucoup sur la sociologie de
Pans, ou alors ce sont les no-go zones de banlieue '»
Le jeune Laurent Kronental a marque les esprits avec sa serie
Souvenir dun futur, debutee en 2011, autour des grands
ensembles architecturaux et des personnes âgees qui y resi-
dent Lom de < l'entre soi parisien», Camille Millerand sort
lui aussi du cadre des préjuges Pas question de s'intéresser
uniquement aux quartiers populaires quand tout s'embrase
Lui prefère donner une autre version du reel se fabriquant
sous nos yeux «On raconte trop rarement la banalité du quo-
tidien en banlieue, sans angle, sans actualite chaude Le
prisme mediatique est toujours le même Jc comprends ccr
tains habitants quand ils me disent qu'ils n'ont plus confiance
II faut occuper le terrain pour rétablir cette confiance, donner
de son temps sans arrière pensée > •
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CARLO1; AYESTA
Séné Vertical Visions 2012

VALERY VINCENZO

Festival des vendanges de Suresnes 2012



15 LIEUX 100% PHOTO
OUTRE LES FESTIVALS ET SALONS DÉDIÉS, PARIS PEUT AUSSI COMPTER TOUT AU LONG DE LANNÉE SUR SES MUSÉES,
CENTRES D'ART, FONDATIONS ET GALERIES POUR FAIRE RAYONNER LES IMAGES FIXES ET ANIMÉES. SÉLECTION.

E PLUS COLLECTIF
Topographie de l'art

Vue dè l'exposition dè groupe «Livres uniks- ,en 2015.

Inaugure a I orée des annees 2 O par un collectif d artistes
et d historiens d art ce hangar est I espace idoine pour mettre
en perspective les réflexions contemporaines Nul dogme ici
tous les créateurs y ont leur place A I occasion du Mois de
la photo 2017 «Géométrie dans I espace se donne pour projet
d interroger «la complexité des rapports multiples entre naturel
et construit surface et volume ombre et lumiere», maîs aussi
entre photographies contemporaines et documents historiques
15, me de Thongny 75003 Pans 0140294428
wwwtopographiedelart fr
> A voir «Géométrie dans l'espace» du 30 mars au 14 juin
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LE PLUS DEFRICHEUR
Lumière des roses

«Chercheurs d'images», c'est ainsi que se définissent
Manon & Philippe Jacquier, qui ont fonde en 2004
cette galène pas tout à fait comme les autres
à Montreuil Leur obsession ? La photo vernaculaire
Fouillant dans la memoire collective, ils en sortent
des pépites vintage souvent anonymes, toujours
singulières. «Nous cherchons des photographies
qui n'ont pas encore été vues, ou du moins pas
comme nous les voyons » Une vraie mine
12-14, rue Jean-Jacques Rousseau < 93100 Montreuil
OI 48 70 02 02 • http://lumieredesroses.com

I F Pl îl«t ÉMERGENT
Fisheye Gallery

Ouverte à l'automne 2016 près du canal Saint-
Martin, cette galerie prend des pans sur l'avenir
le photojournaliste Corentin Fohlen, Philippe Oreiller
- et son travail sur l'Irlande -.Theo Gosselm et Maud
Chalard ont ici pleinement droit de cité Ou encore
Stephane Lavoué, «un des auteurs majeurs des
prochaines annees», assure Benoît Baume, directeur
du magazine Fisheye et cofondateur de la galerie.
2, rue de l'Hôpital Saint-Louis�• 75010 Paris
OI 40 37 24 IS�• www.fisheyegallery.fr

LE PLUS INTIMISTE
Fondation Henri Cartier-Bresson

Longtemps logee dans la maison-atelier
du photographe, a Montparnasse, la fondation
Henri Cartier Bresson va déménager rue de
Turenne, dans le Marais Inaugurée en 2003,
elle aura accueilli les expositions des plus grands
maîtres d'hier et d'aujourd'hui. Saul Leiter,
Irvmg Penn Jeff Wall, Pieter Hugo Ici, la photo
vise l'atemporahte des œuvres «Les seules
fondations qui puissent se construire, c'est
avec la chaleur humaine», écnvait encore
en 2004 celui que son biographe Pierre Assouline
surnomma «l'œil du siecle»
2, Impasse Lebouls • 75014 Paris • OI 56 SO 27 00
www.henricartierbresson.org

> A voir: «Henri Cartier-Bresson - Images a la sauvette»
jusqu'au 23 avril

Vue de l'exposition «Kate MccGwire - Scissure», en 2016.

La Galerie particulière

Cette galène du Marais joue la carte de la singularité, celle des multiples personnalités qui ont jalonné
sa courte histoire On a pu y voir les reconstructions de Stéphane Coutuner sur les «architextures»
urbaines comme le reportage de Nyaba Leon Ouedraogo sur l'enfer du cuivre, au cœur d'une décharge
de matenel électronique du Ghana, ou sur la survie des casseuis de granit a Ouagadougou.
ll et 16, rue du Perche�• 75003 Paris�• OI 48 74 28 40�• www.lagalerieparticuliere.com
> A voir: «Gary Colclough - Choreography of Fragments» jusqu'au IS avril

IP PLUS DOCUMENTAIRE
Le Bal

Ancienne salle de bal, reconvertie après-guerre en un énorme PMU, le Bal complète, tant par sa situation au nord
de Paris que par ses ambitions - l'image document est son sujet de reflexion -, loffre désormais fournie de
la capitale s'agissant de la photographie Ce bel espace creé en 2010 par Raymond Depardon et Diane Dufour,
son actuelle directnce, y a trouvé sa place, en remettant en perspective les approches visuelles (photographie,
video cinema, nouveaux médias) qui habitent notre quotidien, a travers une approche experte et pedagogique.
6, impasse de la Defense • 75018 Paris • OI 44 70 75 SO • www.le-bal.fr

> À voir: «Stephane Duroy - Again and again» jusqu'au 9 avril [ill. ci-contre]



LE PLUS PIONNIER
Maison européenne cle la photographie

C'est un long processus (pres de vingt ans) qui a permis à la MER de s'installer dans un hôtel
particulier du Marais, en 1996 Présidée par Henry Cnapier et dirigée par Jean-Luc Monterosso,
deux ardents militants de la photographie, cette institution est une référence, tant pour ses
expositions evenements (consacrées a Depardon, McCullm, Penn, Boubat ) que pour sa
remarquable collection (plus de 20000 oeuvres ') et son soutien aux nouveaux photographes
5/7, rue de Fourcy�• 75004 Paris�• OI 44 78 75 00�• www.mep-fr.org
> À voir: «Cao Bo», «Les rencontres de Bernard Plossu», «Vincent Perez - Identités»... jusqu'au 9 avril

Hôtel Jules & Jim

Depuis son ouverture, il y a cinq ans, l'hôtel
Jules & Jim a réalisé 25 expositions, en
collaboration avec des galeries parisiennes
«ll s'agit de faire un lieu de rencontres et
d'échanges, pas juste de mettre des photos pour
faire joli», précise son proprietaire, Geoffroy Sciard
La dernière exposition offre ainsi un panorama
pour le moins divers de Pans, avec des classiques,
comme Doisneau, et des petits nouveaux, tel
Mathieu Baumer et sa série Club Sandwich
(du nom d'une soirée bien connue des clubbers
parisiens) «Nous voulions célébrer la vivacité
d'une ville, qui continue d'inspirer les artistes »
ll, rue des Gravilliers • 75003 Paris • OI 44 5413 13
www hoteljulesetjlm.com

> À voir: «®eveil» jusqu'au 8 mai [ill. ci-dessus]



jr
Galerie de photojgraphies

C est par la volonté de Clement Cheroux conservateur
désormais parti au MoMA de San Francisco qu a ete créée
cette petite galène au sous sol du Centre Pompidou
Tout simplement pour montrer certaines des oeuvres
du fabuleux fonds photo du musee national d Art moderne
a I occasion d expositions tout a la fois denses et concises
(la géographie du lieu ne permettant pas de s étaler)
Centre Pompidou place Georges Pompidou 75004 Paris
OI 44 78 12 33 www centrepompidou fr

> A voir «Jose! Koudelka - La fabrique d'Exils» jusqu au 22 mai
[lire p 124]

«"" — ~ -SRNALISTIQUE
Galerie Polka

Françoise Huguier Stanley Greene William Klein ou encore
Sebastiao Salgado font partie des grands noms dont
on retrouve régulièrement la signature sur les murs de cette
galerie du Marais Maîs on peut aussi y decouvrir trace
de photographes moins connus sous nos tropiques
Lin plaisir a prolonger en lisant le magazine du même nom
12 rue Saint Gilles 75003 Paris OI 76 2141 30
www polkagalene.com

> A voir «Sze Tsung Nicolas Leong - Horizons»
et «Nicolas Comment Revert» jusqu'au 6 mai

LE PLUS ÉCLECTIQUE
Les Douches

De Beremce Abbott a Stephane Coutuner sans oublier
Vivian Meier cette galerie représente de nombreux
photographes toutes générations et toutes tendances
confondues même si le style documentaire fut a I or gine
de ce lieu inaugure en 2006 Dans une veine plus
expenmentale ne manquez pas les superbes «Abstractions»
en noir & blanc de I Americain Ray Metzker (1931 2014)
5 rue Legouve 75010 Paris OI 78 94 03 00
www lesdoucheslagalene com

> A voir «Ray Metzker Abstractions'jusqu'au 27 mai

LE PLUS PROSPECTIF
Centre photographique d'Île-de-France

Cree en 1989 en Seine et Marne ce vaste centre d art
réalise trois expositions annuelles a la hauteur de sa mission
défricher les nouvelles pratiques liées a I image fixe
ou en mouvement et les décrypter a travers des ateliers
conferences rencontres residences
107 avenue de la Republique 77340 Pontault Combault
0170054980 wwwcpifnet

> A voir «SoixanteDixSept Expenmenb jusqu'au 16 juillet

LE pi titi
Un livre, une image

Cette minuscule galène est depuis 2010 un eldorado
pour ceux qui cherchent aussi bien des livres vintage
que des photos vernacula rss Loccasion pour I hôte de ces
lieux Emmanuelle Fructus de composer ses propres
photodecoupages a partir de cette nche matiere premiere
Sur rendez vous 17, rue Alexandre Dumas 75011 Pans
06 63 77 99 48 ratp //unllvreunelmage free fr

LE PLUS AMBITIEUX
Jeu de paume

Le Jeu de paume se consacre exclusivement a la photographie depuis 2004
sous ses formes les plus variées ou via des thématiques obliques Une programmation
remarquable par son souci de lisibilité auprès du grand public et son exigence de choix
Preuve en est encore une fois avec le Pars poétique d Eli Lotar Des photomontages
surréalistes a son reportage sur les abatto rs de la Villette ou sur les tauds
d Aubervilliers la capitale fut pour ce photographe d ongine roumaine le theatre
de toutes les expérimentations visuelles
I place de la Concorde 75008 Pans 0147031250 www|eudepaume org

> A voir «Eli Lotar (1905 1969) > jusqu au 28 mai [ill ci dessus]

LE PLUS FEUTRÉ
Galerie Françoise Paviot

«Nous aimons la photographie produite par des artistes qui mènent une recherche
dans la duree > ll faut pousser une lourde porte puis alter au fond de la cour avant
d'entrer chez cette galerste-historique» de Paris La dans ce cadre feutre vous pourrez
echanger avec la maîtresse des lieux et son man Alain deux experts toujours prets
a vous repondre et a vous offrir de quoi voir au delà de I image
57, rue Sainte-Anne 75002 Paris • OI 42 60 10 OI • http //paviotfoto com



MUWUVI
Une carte postale dans la cuisine Nogent sur Marne > Exposition Le Grand Paris vu de nos fenêtres» a von a Pans (gare de I Est et Maison de I architecture)

LA GRAND-MESSE DU GRAND PARIS
AVEC 90 EXPOSITIONS LABELLISÉES MOIS DE LA PHOTO, CHAQUE VISITEUR DEVRAIT TROUVER SON BONHEUR. BEAUX ARTS
MAGAZINE A SÉLECTIONNÉ CELLES AYANT POUR SUJET CENTRAL OU PÉRIPHÉRIQUE PARIS ET SA GRANDE COURONNE.

AUBERVILLIERS (93)
U, «
Au cœur des nouveaux quartiers
d Aubervilliers Camille Millerand a pose
son regard sur trois arteres de la cite
du commerce de gros plateforme
europeenne de t import/export du
textile depuis dix ans Equipe d un
studio monte sur un Caddie il est parti
a la rencontre de ces personnes dont

la langue principale est celle du
commerce A decouvrir sur les murs
du theatre de la Commune de
I Embarcadère et du conservatoire
«Camille Millerand - Le monde en trois rues
Aubervilliers du 31 mariau 28 avnl
http //moisdelaphotodugrandpans com

CLICHY-SOUS-BOIS (93)
mx visions de la banlieue
Avant d etre une exposition, «Regards
du Grand Paris» est une commande
photographique nationale copilotee par
Medicis Clichy Montfermeil et le Centre
national des arts plastiques visant a

produire jusqu en 2026 de 'nouvelles
représentations urbaines et sociales
du Grand Paris Dix auteurs ont ete
sélectionnes Parmi eux Julie Balague
a emprunte les mille allées de la
Maladrene cite utopique toute de beton
et de verdure a Aubervilliers Karim Kal
a choisi de témoigner de la vie nocturne
de la ligne D du RER alors que Bertrand
Stofleth s est immerge dans les trois
aeroports parisiens
< Regards du Grand Pans» en avri
Medicis Clichy Montfermeil 2 allee Romain
Rolland wwwrnedicis clichy montfermeil fr

CORBEIL-ESSONNES (91)
Yan Morvan chez les bad boys
«les annees 1970
Le festival Loeil urbain se penche
depuis cinq ans sur les problématiques
urbaines en abordant toutes leurs
dimensions sociales culturelles
politiques A ne pas manquer
notamment I exposition Blousons
noirs de Yan Morvan une apnée

de 1975 a 1977 chez les différentes
bandes motards rockeurs teddy
boys de Paris et des faubourgs
Festival Lœil urbain du 31 mars au 21 mai
a travers la viiie www oeilurbain fr

LE BOURGET (93)

en Seine-Saint-Denis
Au depart e est une residence au
Blanc Mesnil et tres vite I idée d une
errance Parcourir a pied et au hasard
le departement pour voir a quoi il
ressemble si I on extrait les stéréotypes
qui lui collent a la peau Jamais assez
trash ou trop poétiques Alain
Willaume et Bertrand Meunier (collectif
Tendance Floue) deconstruisent
les discours médiatiques pour inventer
une fiction a la lisière du documentaire
etde I artistique
.Alain Wlllaumc & Bertrand Meunier
Quatre vingt treize plus que jamais»
du 20 mars au 27 mai la Capsule
10 avenue Francis de Pressense
OI 48 38 50 14 www le bourget fr

MONTREUIL (93)
Un affici� �OHs
La Noue e est I un des quartiers
de Montreuil Et e est dans les albums
souvenirs de ses habitants que Bruno
Boudjelal (de I agence VU) a collecte
un ensemble d archives qu il affichera
sous forme de photos géantes sur
les pignons d immeubles de ce quartier
dit sensible
• Bruno Boudjelal Lhistoire est a Noue»
a partir de mi avril quartier de la Noue
www montreuil fr

PANTIN (93)
Salgado dans la cité-dortoir
En 1978 la ville de La Courneuve
demande au Bresilien Sebastiao
Salgado de realiser un reportage
sur la fameuse cite des 4000
4XDUDQWe ans plus tard les barres
sont tombées maîs jamais le mur n a
ete aussi eleve entre la bas et Paris
<Les 4000 de Sebastiao Salgado
du 5 au 28 avril Cine 104 104 av Jean Lolive
OI 70 69 93 26 http//latoileblanrhe org



Un œil ou deux
sur les bains publics
Double regard sur les bains publics
Face A Laurent Kruszyk inventorie
ce patrimoine des annees 1930
qui tend a d sparartre Face B
Florence Levillam photographie
ceux qui les fréquentent travailleurs
pauvres ou usagers en transit
en famille ou en solitaire Tout
un monde plus d un million
de passages chaque annee '
'Florence Levillam & Laurent Kruszyk
Bains publics» du 23 maîs au 30 avri
Les Sheds 45 rue Gabnelle Josserand
0171 182952
www signatures photographies com

Françoise Huguier
théâtrale et intime
Pour évoquer le Grand Pans
Françoise Huguier a choisi une unite
de temps (24 heures) pt de
personnages (24 familles qui toutes
vivent a proximite des futures gares
du Grand Paris Express) Resultat
une analyse sociologique permettant
de pénétrer au rœur de I intime
«Grand Paris (.approche intimiste
de Françoise Huguier du 7 au 30 avr I
BETC Magasins generaux I rue de I Ancien
Canal 0156413500 https//bete com

PARIS
i sa fenêtre

Des bat mems ndustnels le long
du canal de lourcq un dédale
de bitume a Bagneux ou une piece
d eau a Creteil Chacun voit de sa
fenêtre une certaine real te Tel est
le point de vue de cette exposition
foisonnante immetsive et participative
qui rassemble des milliers de photos
réalisées par les Franciliens
' Le Grand Pans va dè nos fenêtres»
du 8 au 28 avnl gare de I Est et Ma son
de I arch tectu e en I e de Frai ce
148 rue du Faubourg Saint Martin 75010
0147351800 wwwvudenosfenetresfr

Et Dior descendit dans la rue
Installe a Pans des les annees 1930,
I Allemand Willy Maywald photographie
la vie de la capitale alors epicentre des
arts maîs aussi de la mode A partir de
1947 il devient le photographe officiel
de Christ an Dior pu s d autres grands
noms comme Balenciaga Jacques Fath
et Givenchy Son style mettre en scene
les mannequins dans la rue Ce dont
témoignent ces 19 tirages vintage Rare
«Willy Maywald et la mode» du 30 mars
au 13 ma galerie Dina Vierny 36 rue Jacob
75006 Pans 0142602318
http//moisdelaphotod grandpa R com

Roger Setra!!
fait la une
Encore des images sur le Paris
de I entre deux guerres7 Certes
ma s celtes e sont pour a plupart
médites puisées dans le vaste
fonds du tres indépendant Roger Schall
qui débuta notamment pour Pans
Magazine tout en ouvrant son stud o
a Montmartre avec son frere
avant de faire la une de la presse
internationale de Vogue a Life
i Roger Schall - Pans des annees 1930 >
du 30 maîs au 6 mai galène Argentic
43 rue Daubenton 75005 Paris
06 OS 90 51 33 www argento fr

f

La foire Fotoft ver organisée depuis
2011 en novembre au Carrousel
du Louvre lance dans le cadre
du Mois de la photo Off un parcours
d inflation a la collection qu consste
a faire decouvrir au public une sélect on
de jeunes talents de la photographie
dans 30 galeries résume sa fondatrice
Cecile Schall Au programme visites
guidées gratuites et jeux de piste
incteront les curieux a pousser la porte
des galènes partenaires
«Parcours Pans I» du ?0 a^nl lu I mi
a travers la ville »w fotofeœrartfair com

VERSAILLES (78)
Doisneau. le titi de Montrouge,

Lhumaniste des b strots se transforme
en < reporter mondain > pour Vogue
de 1949 a 1952 a la demande
de sa redactrice en chef Edmonde
Charles Roux Des cliches aujourd hui
mis en scene a Versailles dans une
chapelle du XVIIIe siecle entierement
rénovée' Pour le moins inattendu
(Robert Doisneau - Les annees Vogue
jusqiau28mai Espace R chai d
78 boulevard de la Reine OI 30 97 85 15
http / /moisdelaphotodugrandpans com

VITRYSURSEINE (94)
a y v t t ('i "'i t Clement
En 1971 le photographe polonais
Eustachy Kossakowski vient tout juste
d arriver a Paris Pour immortaliser
cette scene il fixe sur la pellicule
es 159 panneaux de signalisation
de la Petite Ceinture indiquant I entree
dans Paris en Lit lisant toujours
le même procede a 6 metres
d eloignement comme une mise
a d stance entre ici et la bas
•(XVWDFKy Kossakowski 6 metres avant
Pans» riu 2? avrl au 28 ma Vlacva place de
latiberation 0143916420 wwwmacva fr

\

3 QUESTIONS
À FRANÇOIS REBEL
Directeur artistique
du Mois de la photo 2017

«C'EST UNE MANIERE DE POINTER
DES MERVEILLES AYANT PÂTI D'ETRE A L'OMBRE
DE LA PLUS BELLE VILLE DU MONDE»
Pourquoi cette ouverture vers le Grand Paris7

Nous associons des institutions tres repérées de la photographie comme
le Bal ou la fondation Henri Cartier Bresson et des lieux qui il y a encore
vingt ans n auraient sans doute pas du tout montre de photos le Mac Val
de Vitry sur Seine la Ma son des arts de Creteil et le Centre national
de la danse a Pant n la Terrasse a Nanterre ll s ag ssait donc de profiter
de ces nouvelles expertises de les fédérer en fa sant attention qu ls ne
sentent pas colonises par Paris Inversement il fallait également convaincre
la maine de Paris de sortir de ses murs [.enthousiasme a ete general
et si tout le monde n a pas les mêmes moyens chacun presente une exposition
de qualite Le pari sera réussi si tous ont envie de recommencer i

On oppose souvent Paris a sa banlieue Cette césure a t elle constitue
un axe de la programmation7

Sur la centaine d expositions une moit e se trouve en périphérie de Paris
Si certaines traitent directement de la banlieue ce n est pas pour autant
axe de cette programmation ll s agt davantage de s étendre sur le territoire

en demandant a des lieux de nous apporter des points de vue différents
A charge pour nous d amener un public qui d habitude va a Paris pour
voir des photographies C est pourquoi nous avons cree trois Week ends
intenses qui permettront de decouvrir cet espace en pleine mue

Quels seront ces week-ends?
Un week end nord est un week end sud et un week end diagonal [lire
ci dessous] en reprenant la route de Paris a Mantes qu axait empruntée
dans les annees 1950 Cartier Bresson et apres lui Ambro seTezenas
[deux series au fil de la Seine a voir du 8 avril au 9 juillet au musee de
I Hotel Dieu de Mantes la Jolie] Les commissa res et les photographes
seront présents pour dialoguer avec le public Entre deux expositions
les visiteurs les plus curieux auront également I occasion de decouvrir des
I eux peu connus Cela permettra de montrer autre chose que les sempiternels
stgmates de la banlieue C est une maniere de pointer des merveilles
ayant pâti d etre a I ombre de la plus belle vi le du monde� •

UN MOIS D'AVRIL PHOTOPHILE
Retrouvez toute la programTiat on du festival sur http //moisdelaphotodugrandpans com
Avec trois temps forts le week end nord est ( les 8 et 9 avr I) un week end sud
(les 22 et 23 avri ) et un v\eek end diagonal (les 29 et 30 avril)
Sans oubl er a programmation off http //moi sd el a photo off org
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PARCOURS DES MONDES,
« C'EST ENCORE MIEUX   

La manifestation parisienne a de nouveau conquis

le public, venu nombreux. La majorité des pièces les
plus importantes ont trouvé preneur dès l’ouverture

ARTS PREMIERS

Paris. Le Parcours des mondes qui

s’est tenu du 10 au 15 septembre

dans le quartier Saint-Germain à

Paris a une nouvelle fois rencontré

le succès. Le soir du vernissage, il

n’était pas aisé de se déplacer d’une

galerie à l’autre, tant les rues concer

nées étaient encombrées. Beau
coup d’Américains (particuliers et

musées) étaient présents, mais aussi

des Italiens, des Suisses, et bien sûr

des Français. « Cela fait quinze ans

qu’on me dit : c’est encore mieux que

l’année dernière ! Toutes les plus belles

pièces ont été vendues ! », se réjouit

Pierre Moos, aux commandes de

l’événement. Et d’ajouter : « Si

90 % des marchands reviennent, c’est

un signe très révélateur. » En effet,

certains y réalisent 7 5 % de leur

chiffre d’affaires, ils auraient donc

tort de s’en priver. Ils gardent pour
l’événement leurs plus belles pièces

car ils savent qu’ils rencontreront ici

le public adéquat.

Plusieurs exposants avaient fait

de gros efforts pour monter une

exposition à thème. Et ils ont été

récompensés. Julien Flak a ren

contré un franc succès avec son

exposition consacrée à la Nou

velle-Irlande. « C’est une belle recon

naissance des collectionneurs. » Le

marchand a vendu ses plus beaux

objets, tel un masque Tatanua, à

l’ouverture, puis d’autres pièces

par la suite. Guilhem Montagut

(Barcelone) a également frappé

fort avec son exposition « Hogon »

sur la grande statuaire Dogon

(Mali), dont la moitié des pièces
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Statue d’ancêtre,

peuple Soninké,

Mali, XIIIe siècle,

bois, H. 90 cm.
© Photo Frederic Dehaen/

Guilhem Montagut Gallery.

ont trouvé preneur. Une grande

statue du XIVe-XVe siècle intéres

sait un collectionneur lyonnais

(entre 500 000 ¤ et 1 M¤), tandis
que le marchand présentait l’une

des pièces les plus anciennes et

importantes du Parcours, une sta

tue d’ancêtre Soninké, XI1L siècle.
ayant appartenu à Charles Ratton

dans les années 1960 avant d’en

trer dans les collections du Musée

Dapper (la pièce était proposée au-

delà du million d’euros, [voir ill.]).

Accompagnée d’un beau cata

logue de photos en noir et blanc,

l’exposition axée sur les Baoulé

de Lucas Ratton a fait sensation.

« Cela a représenté quatre ans de

travail. Les gens ont senti que nous

avions fait des efforts. Les principales

pièces se sont vendues tout de suite »,
à l’instar d’un couple de sculptures

provenant là encore de Charles

Ratton (autour de 200 000 ¤). La

galerie Mingei, dirigée par Philippe
Boudin et spécialisée dans l’art du

Japon, a également fait un carton
avec sa confrontation de vanneries

anciennes et contemporaines, de

plus en plus recherchées. Le mar

chand a notamment vendu Funa-

gata hanakago. une pièce deTanabe
Chikuunsai IV (né en 1973) com

posée de bambou et d’anciennes

flèches de samouraï. A la galerie

Alain Bovis, l’exposition « Éloge de

la folie » a fait mouche, avec son

« kit » de chasseur de têtes Naga

(Birmanie/Inde). Parmi les ventes

notables figure un épi de faîtage

monumental en fougère arbo

rescente, Big Nambas, Malakula,

Vanuatu, qui coiffait la maison des

hommes de chaque clan du village.

Seul bémol, les pièces très impor

tantes sont souvent inaccessibles

aux visiteurs, elles sont présentées

dans l’arrière-boutique. « Les mar

chands les cachent car, comme ils se

battent tous pour avoir les mêmes,

ils ne veulent pas que leurs confrères

voient que ce sont eux qui les ont

décrochées. Par ailleurs, ils ne veulent

pas les brûler et les réservent pour

leurs meilleurs clients », explique un

connaisseur du marché. Dommage

pour les yeux du grand public.
• MARIE P0TAR0
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ART & ENCHÈRES I ÉDITO

À vos marques !

PAR SYLVAIN ALLIOD, RÉDACTEUR EN CHEF

E xcellents marcheurs, les amateurs

d’art ? Assurément, pour pouvoir
en cette fin de semaine tenir le

marathon commencé mardi avec

le Parcours des mondes à Saint-Germain-des-

Prés - pas moins de soixante-quatre galeries

au compteur -, poursuivi jeudi, pour ceux
n’ayant pas eu la primeur du dîner de gala

organisé la veille en grande pompe, au

Grand Palais à la Biennale Paris - soixante-

quinze exposants. Sans oublier le Carré rive

gauche, à arpenter le long du Parcours de la

céramique et des galeries alentour, qui
profitent de cette frénésie événementielle

pour proposer un menu adapté... Avec un

détour obligé par la rive droite afin de

Direction Genève
,

pour une rencontre

avec Caroline Freymond,
collectionneuse et mécène

aux choix éclectiques.
\

A lire
, page 150.

découvrir le cocktail concocté par Guillaume

Léage et Daniel Gervis, associant - sans trop

les secouer - arts décoratifs du XVIIIe et

tableaux du XXe siècle, et chez Aveline, où
Marella Rossi accueille la galerie brêmoise

Neuse pour célébrer les luxueux artefacts

imaginés au XIXe siècle à l’occasion des

expositions universelles. Il nous reste à peine
le temps de souffler pour embrasser «Un

dimanche à la galerie», avec pas moins de
trois cent cinquante artistes contemporains à

découvrir à Paris, mais aussi en régions, le

Comité des galeries d’art, - organisateur de

la manifestation -, l’ayant étendue bien au-

delà du périphérique parisien. Il faudra
encore franchir ce dernier le jeudi

19 septembre et le week-end suivant, pour la

Fête des Puces de Saint-Ouen, où l’on

retrouve le bondissant Vincent Darré, qui
était déjà à l’œuvre sous la verrière du Grand

Palais. En comparaison, le programme de

ventes aux enchères paraît fort calme... mais

attention, il faut toujours se méfier de l’eau

qui dort. L’art précolombien ou des tableaux
d’Achille Laugé pourraient réserver

quelques surprises. Le Monde de l’art vous

invite à Vaux-le-Vicomte, Niort et Nîmes, le

château de Nicolas Fouquet amorçant, avec

les frères Vogüé à la barre, un virage

stratégique, à l’instar du musée Bernard-

d’Agesci jusqu’ici largement ignoré, tandis
que le peintre Claude Viallat nous ouvre les

portes de son atelier occitan. Le marathon

s’annonce autant physique qu’intellectuel...
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PATRIMOINE

Les nouveaux territoires
des arts primitifs

Le Parcours des mondes, manifestation
unique en son genre, rassemble
65 professionnels des arts dits « primitifs »

à Saint-Germain-des-Prés durant

trois jours. On y assiste à la montée
en puissance de l’art océanien

ou de l’art du bambou japonais.

A partir du 24 septembre

le musée du quai Branly

montrera, dans une

grande exposition, une sélection de

ses acquisitions depuis vingt ans.

Pas moins de 77.000 œuvres ont été
intégrées à sa collection depuis 1998

et 1.800 d’entre elles sont d’origine

océanienne. L’art de cette partie du
monde a longtemps été négligé en

France au profit de celui ramené

des colonies africaines. Les artistes

français s’étaient d’abord emparés,

via le cubisme, de cette grande
diversité d’expressions à l’échelle

d’un continent.

Dans un deuxième temps, les

surréalistes et surtout son porte-

parole officiel, André Breton, reven

diqueront, eux, les arts d’Océanie.

« Magiques, certes, de telles œuvres le

sont en nous, rien que par les ondes

de suggestion qu’elles éveillent »,

écrira l’intellectuel dans « L’Art

magique », publié en 1957. Mais
Breton collectionnait déjà ce type

d’œuvres bien avant. On peut
d’ailleurs en voir une partie au

Centre Pompidou et au Pavillon des

Sessions du Louvre.

L'une des expositions

les plus

spectaculaires est

celle consacrée à la

Galerie Flak aux arts

de Nouvelle-Irlande.

Jusqu’au 7 juillet dernier, le

musée du quai Branly consacrait,
après la Royal Academy de Lon

dres, une importante exposition

aux arts de ce continent.

Un marché de niche

Mais en termes de marché, le

domaine, étroit - une niche au sein

de la niche des arts premiers -, reste

sous-estimé. Le record dans la caté

gorie date du 21 novembre 2017,
lorsque chez Christie’s à Paris une

statue hawaïenne datée de la fin du

XVIIIe siècle a été adjugée pour

6,3 millions d’euros, bien qu’elle ne

fasse pas l’unanimité. Elle a été
achetée par le milliardaire améri

cain Marc Benioff, président de la

société de software Salesforce,
qui en a fait don au musée Bemice

Pauahi Bishop d’Honolulu.

Le Parcours des mondes, cette
foire consacrée aux arts dits « pri

mitifs » qui se tient dans des gale

ries situées dans six rues autour de

l’Ecole des beaux-arts, à Saint-Ger

main des-Prés jusqu’au 15 septem

bre, est l’occasion unique de voir
l’offre la plus importante possible

dans cette catégorie.
L’une des expositions les plus

spectaculaires est celle consacrée à

la Galerie Flak aux arts de Nouvelle-

Irlande. Julien Flak a mis plusieurs
années pour rassembler l’ensemble

en provenance de cette île de

Papouasie- Nouvelle-Guinée qui fait

partie de l’archipel Bismarck. Lon

gue de 340 kilomètres, elle a été

colonisée par les Allemands en1884,
mais l’explorateur Bougainville s’y

était arrêté en 1768. Un riche catalo
gue explique que la vie rituelle des
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clans du nord de la Nouvelle-Irlande

était rythmée par de longues céré

monies funéraires qui donnaient

lieu à la création de sculptures com

plexes. Elles sont faites, comme on

peut le voir chez Flak, d’une impres
sionnante imbrication d’animaux

en bois sculpté et coloré qui forment

des masques et autres ornements

corporels. Dans cette galerie, les
œuvres océaniennes sont à vendre

entre 4.000 et 100.000 euros.

Spécialiste de l’art océanien

Dans la même rue des Beaux-Arts,
Anthony Meyer fait partie des gale

ries mondialement connues pour la

promotion de l’art océanien. « Ce

marché s’estvulgarisé et il donne lieu,

surtout sur Internet, à la vente

d’objets de très faible qualité », obser-

ve-t-il. Chez lui on trouve un petit
hameçon en nacre du XIXe siècle

stylisé à2.000 euros et un très grand
bol cérémoniel sculpté en forme

de chien des îles de l’Amirauté

(Papouasie-Nouvelle-Guinée),
qui avait appartenu un temps au

marchand suisse Ernst Beyeler, à

vendre à 75.000 euros.

Jusqu’au 7 avril dernier, le musée

du quai Branly consacrait aussi,
sous le titre poétique « Fendre

l’air », une exposition à l’art du bam

bou au Japon, utilisé dans le cadre
de l’ikebana des bouquets japonais

qui accompagnent la cérémonie du

thé. A la suite de cette opération,
sept œuvres de ce genre ont été

acquises par le musée. Philippe

Boudin, de la Galerie Mingei de

Paris, présente un étonnant ensem-
ble de vanneries anciennes et

récentes dans sa galerie de la rue

Visconti, à l’occasion du Parcours

des mondes. Comme toutes celles

de la tradition japonaise, cette pro

duction a une valeur symbolique.
Le bambou est emblématique du

yin et du yang, du vide - cette herbe

est creuse - et du plein, symbolisé

entre autres par sa solidité.

Prix décuplés du bambou
Ce n’est qu’à partir de la période

Meiji (1862-1912), cependant, que
des artisans se sont spécialisés dans

la création de vanneries de bam

bou, qui nécessite aussi une longue

préparation du matériau lui-

même. Parmi les fameux collec
tionneurs de paniers de bambou

figurait le Californien Lloyd Cotsen,
un temps propriétaire de la marque

de cosmétique Neutrogena, qui a
donné sa collection au musée d’art

asiatique de San Francisco. Selon le

marchand parisien, les prix ont

décuplé en dix ans. Il donne l’exem
ple d’un petit cabinet en bambou

daté de 1911, conçu comme un sac à

dos pour un prêtre et signé Hosai II,

adjugé 275.000 dollars chez Chris

tie’s à New York en avril 2018. Dans

sa galerie, il présente des modèles à

vendre entre12.000 et 55.000 euros.
La pièce contemporaine la plus

étonnante de son exposition, qui
ressemble à une maquette d’archi

tecture ou à une sculpture abstraite,

a été réalisée par Tanabe Chikuun-

sai IV (né en 1973 et issu d’une

dynastie de vanniers) à partir

d’anciennes flèches de samouraï

laquées. Très impressionnant.
— Judith Benhamou-Huet

Du 10 au 15 septembre.

A Saint-Germain-des-Prés. Paris.



LES ÉCHOS 
13 Septembre 2019

Date : Du 13 au 14
septembre 2019

Pays : FR
Périodicité : Quotidien
OJD : 122744

Page de l'article : p.26-28
Journaliste : Judith Benhamou-
Huet

Page 3/3

TRIBALART 8659737500509Tous droits réservés à l'éditeur

« Funagata Hanakago » (2019) a été réalisé par l’artiste

contemporain Tanabe Chikuunsai IV, quatrième

de la grande dynastie de la famille Tanabe. Large de 77 cm

et haut de 34 cm, il est fait de bambou madake

et d’anciennes flèches de samouraï. Photo Galerie Mingei
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ART & ENCHÈRES I ÉVÉNEMEN

Montée en puissance
de l'archéologie

au Parcours des mondes

Pour sa dix-huitième édition, le Parcours des mondes

ouvre sa géographie pour renforcer la présence de l'archéologie,
ayant définitivement conquis sa place de leader mondial

dans les arts extra-européens.

PAR STÉPHANIE PIODA

Ils seront tous là ! Collectionneurs, ama

teurs, curieux, conservateurs de musées
et décorateurs se presseront des quatre

points cardinaux de la planète pour ne

rater sous aucun prétexte ce rendez-vous

dédié aux arts d’Afrique, d’Asie, d’Océanie,

des Amériques et à l’archéologie. «Un événe

ment mondial sans équivalent», s’enthou
siasme Christophe Hioco (Paris) ; «Assuré

ment le dernier salon de ce type encore attrac

tif pour une très large clientèle internatio

nale», renchérit Philippe Boudin de la galerie

Mingei (Paris).

La monomanie dépassée

«Beaucoup programment ce moment pour se

faire plaisir, sachant que les marchands ont

réservé leurs plus belles pièces», analyse Oli

vier Larroque, qui dévoile pour l’occasion

une poupée de divination osanyin du Nigeria,
dont on connaît quatre ou cinq exemplaires

au monde. Qualité, rareté et découverte sont

les maîtres mots des sélections pointues, réu

nies bien souvent sur plusieurs années.

Lucien Viola, de la galerie l’Ibis (Marrakech),
rêve qu’un mécène achète sa sculpture frag

mentaire de Néfertiti en granit rose pour l’of

frir au Musée royal d’art et d’histoire de

Bruxelles, et ainsi compléter le groupe formé

avec son époux, Akhenaton. Le travail de
fonds des galeries offre l’opportunité de mon

ter une vingtaine d’expositions thématiques

remarquables, à l’image de celles sur les eth

nies - Yoruba chez Serge Schöffel (Bruxelles)

ou Baoulé chez Lucas Ratton (Paris) - sur

l’art de la vannerie de bambou à la galerie

Mingei (Paris), les masques sacrés de
l’Afrique de l’Ouest et Centrale enchantant

la galerie Abla & Alain Lecomte (Paris). Cer
tains thèmes mènent vers une lecture compa

rative : c’est le choix de Véronique du Lac,

directrice de la galerie Alain Bovis (Paris),

déclinant différentes approches de la folie.

« Dans le cas du Népal et de l’Océanie, il s’agit

de la foüe créative qui est à l’œuvre, avec des

inventions formelles parfois délirantes, alors

qu’en Afrique, elle apparaît comme la projec

tion de l’esprit humain, qui s’exprime à tra

vers des rites magico-religieux, créant des
objets "chargés” de matériaux aux pouvoirs

obscurs.» Au cœur de Saint-Germain-des-

Prés, entre les rues des Beaux-Arts et Guéné-

gaud en passant par les rues de Seine et Maza

rine, les visiteurs déambuleront ainsi au gré

des soixante-quatre galeries sélectionnées

(dont 50 % sont étrangères) dans une

ambiance festive. Le nombre total reste
certes le même qu’en 2018 mais la nouveauté

est la montée en puissance des galeries d’ar

chéologie : huit contre trois, dont J. Bagot

Arqueologîa (Barcelone), Cahn Contempo

rary (Bâle), Eberwein (Paris). Harmakhis

(Bruxelles) ou Tarantino (Paris). «Cela man
quait pour un panorama complet de tous ces

mondes de notre parcours», justifie Pierre @

à savoir
Parcours des mondes

du mercredi 11 au dimanche 15 septembre,

(de 11 h à 19 h -18 h le dimanche)

Paris, Saint- Germain-des-Prés

www.parcours-des-mondes.com



LA GAZETTE DROUOT 
6 Septembre 2019

Date : 06 septembre
2019

Pays : FR
Périodicité : Hebdomadaire
OJD : 22094

Page de l'article : p.19-23
Journaliste : STÉPHANIE
PIODA

Page 2/5

TRIBALART 7196437500503Tous droits réservés à l'éditeur

Népal, vers 1800.

Masque, bois, pigments, h. 24.5 cm.

Galerie Indian Heritage. Paris.
PHOTO FRÉDÉRIC ROND
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Il s’agit aussi de rassurer

les collectionneurs dans le débat houleux

sur les restitutions.

 Moos, le directeur de l’événement (voir Ren

contre, Gazette n° 27, page 13). Ce parti pris
reflète par ailleurs l’intérêt grandissant des

collectionneurs, qui jouent la carte de la trans

versalité et de la diversification. Frédéric

Rond (Indian Heritage, Paris) rencontre de

nouveaux clients au Parcours, «très souvent

des collectionneurs déjà passionnés par d’au

tres domaines des arts premiers qui, passant
le seuil de ma galerie pour la première fois à

cette occasion, découvrent ces objets hima-

layens et en tombent amoureux»... Cette

année, on succombera à des masques primi

tifs népalais. Pour Stéphane Jacob, défenseur

de l’art aborigène depuis vingt-trois ans,

«il y a de plus en plus de collectionneurs d’art

africain qui s’intéressent aux créations de

Dennis Nona (3 000/5 000 ¤), Dorothy Napan-
gardi (25 000/30 000 ¤) ou Abie Loy

(8 000/10 000 ¤), qui se marient très bien avec

du mobilier des années 1930, par exemple.

Les gens sont moins monomaniaques qu’à

une époque, et ma galerie reçoit plus de

jeunes collectionneurs que certaines autres.»

Ln vaste marché

Si ces passionnés viennent d'Australie, des

États-Unis et de toute l’Europe, «c’est avec
l'intention d’acheter» reconnaît Christophe

Hioco. Ils trouveront de simples scarabées

égyptiens à 300 ¤ à la galerie de l’Ibis jusqu’à

des pièces au-delà de 300 000 ¤, avec une
majorité comprise entre 10 000 et 100 000 ¤ :

un rare bouclier Asmat (Papouasie, 75 000 ¤)

chez Michel Thieme (Amsterdam), une
dague du XVIIe siècle venant du plateau

indien du Deccan (15 000 ¤) chez Runjeet

Singh (Londres), ou encore seize masques
zoomorphes (entre 3 500 et 35 000 ¤) réunis

chez Laurent Dodier (Paris), pour son exposi

tion «Les grands fauves». Dans ce vaste mar

ché, l’Asie du Sud-Est prend de plus en plus

de place. « Il y a des pièces superbes à des prix

très compétitifs. Ce secteur va compter dans

les dix prochaines années», prédit Pierre

Moos. À découvrir par exemple, un fabuleux

pommeau de canne tungkot malehat de cha

mane batak (Sumatra), chez l'américain Tho
mas Murray (Mill Valley) : «L’Océanie est en

train de grignoter petit à petit le marché de

l’art africain, pour lequel on trouve difficile

ment des belles pièces»...

Des provenances prestigieuses

Un des enjeux du sérieux de l’événement est

la qualité irréprochable des artefacts - tous

passent l’épreuve du vetting et de la base de

données des objets volés d’Art Loss Regis

ter -, se doublant bien souvent de pedigrees
prestigieux et anciens : la figure de Tiki des

îles Marquises présentée chez Michael Ham-

son a été collectée par les missionnaires amé

ricains Richard et Clarissa Armstrong en

1833-1834 (et pas vue sur le marché de l’art

depuis 186 ans) ; présenté par Martin Doustar

(Bruxelles), l’ensemble inédit de massues
polynésiennes réuni par l’ornithologue fran

çais Raymond de Dalmas, lors d’un voyage

autour du monde en 1882-1883, est demeuré
jusqu’à ce jour dans la même famille (de

quelques centaines d’euros à environ

100 000 ¤). D’autres ont fait un travail d’en

quête pour retracer le parcours des pièces.

«Nous avons retracé l’histoire de ce masque

tatanua de Nouvelle-Irlande. Il a été acquis le

7 septembre 1905 par William Oldman, consi
déré comme le plus important marchand

d’art océanien et qui a influencé ses contem

porains», narre Theodor Fröhlich (Zürich).
Une satisfaction que partage Christophe

Hioco, qui a retrouvé la trace de son bodhi-

sattva du IT-IIT siècle de l’ancienne région

du Gandhara (autour de 200 (XX) ¤), passé en

vente à Drouot en 1932. Il s’agit aussi de ras

surer les collectionneurs dans le débat hou

leux sur les restitutions, toutefois apaisé par le
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discours du ministre de la Culture Franck

Riester lors du forum «Patrimoines africains :

réussir ensemble notre nouvelle coopération

culturelle», qui s’est tenu le 4 juillet à l’Insti

tut de France. Saluant le rôle du Parcours des
mondes dans la promotion des arts extra

européens, il a rappelé que l’État «n’a pas
vocation à prendre des mesures restrictives

concernant les patrimoines africains détenus

en mains privées, ni d’en limiter la circulation

ou le commerce». Une bonne nouvelle pour

Pierre Moos, qui aime à rappeler par ailleurs
que «plus de 70 % des pièces d’art africain

ont été fabriquées pour être vendues et que

les 30 % restantes ont été achetées ou échan

gées», exception faite des pillages du général

Alfred Dodds au Dahomey (actuel Bénin).

De la même façon, Alexander Biesbroek
(Voorschoten) rapporte que jusque dans les

années 1980, «de nombreux marchands
étaient autorisés par le gouvernement égyp

tien à vendre des œuvres avec des licences

d’exportation. Il y avait même une boutique

dans le musée égyptien du Caire». Illustra

tion immédiate avec la statue de Ptah-Soka-

ris-Osiris de la Basse Époque (VHe-IVe siècle

av. J.-C.) qu'il présente (16 000 ¤) : elle a
appartenu à une collection privée suisse et dis

pose justement de cette licence d’exportation

signée du directeur du musée égyptien, avec

l’aval du ministère de la Culture égyptien.
Le sérieux reste l’alpha et l’oméga de la

profession.  

INTERVIEW

4 questions à Julien Flak

AU PREMIER PLAN

Nouvelle-Irlande, archipel Bismarck, fin du XIXe-

début du XXe siècle. Masque kipong h. 32 cm.

A L ARRIÈRE-PLAN

Nouvelle- Irlande, archipel Bismarck, fin du XIXe-

début du XXe siècle. Masque tatanua, h. 32 cm.

Galerie Flak, Paris

O PHOTO D. VOIRIN. GALERIE FLAK, PARIS

• \1M I *Té hA
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Pourquoi le choix d’exposer la Nouvelle-Irlande ?

Je trouve ses créations très à part dans le monde océanien,

avec une exubérance et folie architecturale complètement uniques.

C’est un art de la métamorphose et de la transformation, très

fantasmagorique et poétique, qui en même temps s'inscrit bien

dans l'art mélanésien par la férocité et la force d’évocation.
Il a frappé très tôt le regard occidental par son utilisation des

couleurs, par sa symbolique et par sa charge onirique. On est

vraiment dans les pas des surréalistes, avec des productions
artistiques qui ont touché l’âme poète des grands artistes du

XXe siècle.

Verra-t-on des pièces emblématiques ?

Pour cette exposition qui a été longue à mettre en œuvre, je

souhaitais montrer un large panel de cet art. Il se déploie avec les
masques tatanua aux grandes coiffes flambloyantes au ton roux

orangé, avec de saisissantes effigies et frises malagan regorgeant

de figures imbriquées, mais aussi une gracieuse proue de pirogue

collectée dès 1894, ou encore un masque matua de plus d'un mètre

de haut, sculpté d'une danse ininterrompue de personnages

fantasmagoriques.

Beaucoup de pièces ont une provenance prestigieuse,

dont les musées allemands...

La Nouvelle-Irlande était une possession allemande jusqu’à la

Première Guerre mondiale. C'est ainsi que les objets collectés entre

la fin du XIXe et le début du XXe siècle par les ethnologues,
marchands et administrateurs coloniaux se sont retrouvés

chez les surréalistes - Breton avait de superbes pièces dans son

bureau - et dans les collections et les musées allemands. Ces

derniers pouvaient vendre, jusqu’à il y a un demi-siècle, des objets

qui étaient largement représentés. Aujourd'hui encore, les réserves

des collections de Berlin, Leipzig, Brême sont époustouflantes,

avec une profusion d'objets qu'on ne connaît pas sur le marché.

Quelle est la fourchette des prix de ces pièces ?

J’ai tenu à avoir une grande variété, entre 2 000 et 100 000 ¤.
Cet art de niche a toujours été très recherché par un petit nombre

de collectionneurs et connaît toujours des batailles d'enchères,

mais n’atteint pas les sommets de certaines régions de Papouasie.
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En marge de La Biennale Paris à l’étoile pâlissante, les marchands 
parisiens, regroupés pour certains au sein de Parcours des mondes, 
lancent la saison avec une volonté d’optimisme.   PAGES 37 À 40

Masque de momie d’une femme, Égypte, Nouvel Empire (XXe dynastie), vers 1100-1050 av. J.-C., bois, H. : 27 cm. © Jean-David Cahn.

Marta Gili, Emma Lavigne, Rebecca Lamarche-Vadel… 
le « mercato » estival du paysage culturel PAGES 2 ET 4

L’ART ET LA SCIENCE 
À L’ÉCOUTE DES ARBRES
Alors que la forêt brûle en Amazonie, 
la Fondation Cartier invite plasticiens 
et chercheurs à rendre compte de la richesse 
des arbres, ces organismes vivants essentiels 
à notre écosystème. PAGE 28

LE MONDE ARTISTIQUE 
EN DEUIL
Des artistes de renom installés depuis longtemps 
en France sont décédés cet été : Carlos Cruz-Díez 
(96 ans), Takis (94 ans) et Vladimir Velickovic 
(84 ans). La sociologue Raymonde Moulin 
(95 ans), spécialiste du marché de l’art, nous 
a également quittés. PAGE 12

LA LIBÉRATION 
DE PARIS A ENFIN 
UN VRAI MUSÉE
Quittant un lieu inhospitalier 
au-dessus de la gare Montparnasse, 
l’établissement s’installe dans un 
site historiquement symbolique . 
Sa scénographie modernisée offre 
à la capitale un musée de la Seconde 
Guerre mondiale. PAGE 17

LA RENTRÉE ENTHOUSIASTE 
DES ANTIQUAIRES PARISIENS

Belgique 6,50€ - Suisse 9,50 CHF - Canada 10,50 $ can - Allemagne 7 € - Espagne et Italie 6,60 € - DOM 6,90€ - Maroc 70 MAD

5,90 €
UN VENDREDI SUR DEUX
N°528
DU 6 AU 19 SEPTEMBRE 2019

L 11205 - 528 - F: 5,90 €

BARIZA KHIARI, 
OU L’ATOUT 
DE MACRON 
DANS LE MONDE 
MUSULMAN
ENTRETIEN PAGE 6
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LE PARCOURS DES MONDES 
S’OUVRE À L’ARCHÉOLOGIE
La manifestation germanopratine porte désormais bien son nom. 
En intégrant l’archéologie, elle n’est plus seulement dévolue aux arts extra-
européens mais couvre les cinq continents

ANTIQUAIRES

Paris. Depuis dix-huit ans, grâce 
au Parcours des mondes, Saint-Ger-
main-des-Prés devient, l’espace 
d’une semaine, le rendez-vous privi-
légié des amateurs et collectionneurs 
d’arts primitifs. Mais pas seulement, 
car depuis quatre ans, l’événement 
s’est ouvert à d’autres disciplines. En 
2015, il accueillait les arts d’Asie ; 
cette année, c’est au tour de l’archéo-
logie d’être intégrée, avec des œuvres 
grecques, romaines ou orientales. 
« L’adjonction de cette spécialité était 
une évidence, car c’est de cette époque 
que tout est parti », explique Pierre 
Moos, aux commandes de la mani-

festation, qui couvre ainsi une large 
partie des cinq continents : l’Afrique 
– qui reste prépondérante avec 50 % 
des galeries –, les Amériques, l’Océa-
nie, la Chine, l’Himalaya… et le bas-
sin méditerranéen. « Lorsqu’on 
s’appelle Parcours des mondes, on se 
doit de proposer un véritable tour du 
monde de l’art non pas en quatre-vingts 
jours mais en quatre-vingts minutes. 
D’autant que, contrairement à ce que 
l’on pense, le collectionneur n’est pas 
toujours monomaniaque et fait la tra-
versée esthétique d’un continent à 
l’autre ou d’un pays à l’autre », com-
mente Pierre Moos.

Soixante-quatre exposants (dont 
une moitié venant de l’étranger) 
participent à cette 18e édition. Et 

parce que le Parcours des mondes 
rassemble la plus grande concen-
tration au monde d’amateurs et de 
collectionneurs d’arts extra-euro-
péens, les exposants leur réservent 
leurs plus belles découvertes de 
l’année et rivalisent dans des expo-
sitions thématiques – une ving-
taine  – prévues parfois depuis 
plusieurs années.

Des masques africains 
jamais montrés
Les arts premiers restent cependant 
largement majoritaires avec une 
cinquantaine de marchands. La 
plupart étaient déjà présents l’an 
dernier, excepté Jacques Germain 
( M o n t r é a l )  o u  B e n  H u n t e r 

(Londres). Thomas Murray (Mill 
Valley, Californie) revient après une 
année d’absence tandis que Nicolas 
Rolland (Paris) rejoint pour la pre-
mière fois la manifestation. 

Parmi les expositions notables, 
on relève celle de Bernard Dulon 
(Paris) qui organise un face-à-face 
entre les œuvres du sculpteur belge 
Jan Calmeyn et les objets africains 
de sa collection, dont une fi gurine 
en zigzag Lega (Congo) et une sta-
tuette assise Dogon (Mali). Abla & 
Alain Lecomte (Paris) centrent leur 
présentation sur le thème du 
masque de l’Afrique de l’Ouest avec 
un étonnant masque cimier Ijebu, 
Yoruba. « Une vingtaine d’entre eux 
proviennent d’une collection privée 
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La Galerie Hioco participe :
Le Parcours des Mondes Paris - Septembre 2019
BRAFA Bruxelles - Janvier 2020
Le Printemps Asiatique Paris - Juin 2020       
Tel. +33 (0) 1 53 30 09 65 ‐ info@galeriehioco.com

w w w . g a l e r i e h i o c o . c o m

Galerie

Le Parcours des Mondes 
10 - 15 septembre 2019

-
Galerie La Forest Divonne

12 rue des Beaux-Arts
75006 Paris

Tête de Buddha
Grès rouge
Inde du nord, Mathurā 
Début IVe siècle, début
période Gupta, 
H. 16 cm ou 6 ¼ in

          Hioco
TOUR & TAXIS - BRUSSELS
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encore jamais montrée », souligne 
Alain Lecomte (affichés entre 
3 500 € et 35 000 €). Julien Flak 
(Paris) a réuni une vingtaine d’objets 
sous le titre explicite de « Poésie 
féroce, arts anciens de Nouvelle-
Irlande », parmi lesquels un masque 
Malagan Matua ou Vanis (au-delà 
de 70 000 €). « Organiser une expo-
sition consacrée aux arts anciens de 
cette île mystérieuse des mers du Sud 
est un rêve que je poursuis depuis plus 
de dix ans », souligne le marchand.
Huit galeries spécialisées en archéo-
logie se greffent donc au Parcours. 
Parmi elles, Tarantino (Paris), qui 
montre une amphore à figures 
noires de la Conservatori Class, vers 
530 av. J.-C. ; Arteas (Londres), qui 
expose un torse de Bacchus en 

À gauche :
Figurine Dogon, 
Mali, bois, 26 cm. 
Courtesy Galerie 
Bernard Dulon. 
© Photo Hughes 
Dubois. 

Ci-contre : 
Proue de pirogue, 
Nouvelle-Irlande, 
Archipel Bismark, 
XIXe siècle, bois, 
H : 35 cm. 
© Photo D. Voirin/
Galerie Flack (Paris).

L’IMPACT DU RAPPORT SARR-SAVOY  
SUR LE MARCHÉ DES ARTS PREMIERS
RESTITUTION. Dix mois après la remise au président de la République du rapport 
Sarr-Savoy sur la restitution des œuvres d’art africaines – et tandis que le forum orga-
nisé le 4 juillet conjointement par les ministères de la Culture et des Affaires étrangères 
sur le patrimoine africain laissait entendre que la restitution serait enterrée au profit 
de la circulation –, quelles sont les conséquences pour le marché ?

Selon le Conseil des ventes volontaires, les ventes aux enchères d’arts premiers en 
France ont chuté, passant de 29,1 millions d’euros au premier semestre 2018 à 
19,2 millions au premier semestre 2019. Mais pour les antiquaires, cela n’a rien à 
voir « et doit être lié au profil des ventes organisées au cours de ces deux périodes : présence 
ou non de grandes collections, disponibilité d’objets prestigieux…, explique le marchand 
Charles-Wesley Hourdé. La différence de 10 millions d’euros semble importante mais, 
compte tenu de la valeur atteinte par certaines pièces, elle ne représente finalement que trois 
ou quatre chefs-d’œuvre. De plus, Christie’s et Binoche et Giquello n’ont pas organisé de 
vente en juin 2019. »

On relève également qu’aucune demande de restitution n’a été formulée lors de la 
vacation Marceau Rivière chez Sotheby’s mi-juin, alors que la plupart des objets pro-
venaient de Côte d’Ivoire. Cela n’a cependant pas été le cas lors de la vente du 23 mars 
à Nantes, qui dispersait des arterfacts du Royaume de Dahomey. Après une demande 
pressante du ministère de la Culture lui intimant de suspendre la vente, le commissaire-
priseur a dû retirer les objets de la vacation. Ceux-ci ont ensuite été cédés de gré à gré 
à un collectif  de marchands parisiens puis offerts au Petit Musée de la Récade (Bénin). 
M. P.

marbre, art romain, Ier-IIe siècle apr. 
J.-C.  (24 000 €)  ; ou bien Cahn 
(Bâle), qui présente un masque de 
momie, Égypte, vers 1100-1050 av. 
J.-C. (entre 50 000 € et 100 000 €).

L’art d’Asie, quant à lui, est repré-
senté par six marchands dont le 
Londonien Max Rutherston et les 
Parisiens Alexis Renard  et Chris-
tophe Hioco. Le premier met en 
vente un ensemble de pièces indo-
nésiennes en or (entre 1 500 € et 
60 000 €). Le second raconte l’évo-
lution de l ’ iconographie du 
Bouddha, depuis le Gandhara 
jusqu’en Asie du Sud-Est, avec 
notamment un buste en alliage cui-
vreux, Thaïlande, XVe siècle, style 
U-Thong (42 000 €).

âMARIE POTARD
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MARCHÉ I SALONS

Paris • du 10 au 15 septembre

Les arts premiers à Saint-Germain-des-Prés

> Parcours des mondes À travers les rues des Beaux-Arts, Bonaparte,
de Seine, Jacques Callot, Mazarine, Guénégaud, Saint Benoît, Visconti

et de l'Échaudé • www.parcours-des-mondes.com

Véritable salon à ciel ouvert au cœur de Saint-Germain-des-Prés, le Parcours
des mondes s'est imposé en dix-huit ans d'existence comme référence pour

les arts premiers. Loin des prix records en ventes publiques, les amateurs

y trouvent leur compte en dénichant des objets fabuleux, comme un

exceptionnel et inédit masque-pendentif baoulé de Côte d’ivoire, en or

finement ciselé, provenant d'une collection française (galerie Monbrison).

Généralement très appréciées, les expositions thématiques attirent de

nombreux visiteurs. Cette année, on retiendra notamment un focus sur l'art

yoruba du Nigeria et du Bénin chez Serge Schöffel (Bruxelles)*, et les quinze

grands masques animaliers (buffle, hyène, crocodile, phacochère.,.), la

plupart issus d'Afrique de l'Ouest [ill. ci-contre], réunis par Laurent Dodier

(Le Val-Saint-Père). Dans «L’esprit de géométrie», la galerie Dandrieu
Giovagnoni (Milan)** met en exergue le répertoire des formes africaines

qui font la force de certains objets, comme un masque koro du Nigeria

à failure d'un grand rectangle rehaussé de motifs en «pointe de diamant».

Notons encore la poésie féroce des arts anciens de Nouvelle-Irlande,

qui nous fait voyager en Océanie à la galerie Flak. Si le marché de l’art

africain reste actif, il souffre toutefois d’un manque de renouvellement

de sa clientèle, contrairement à l’archéologie, qui séduit de plus en

plus les jeunes actifs. D'où, peut-être, le nombre important d'exposants

dans cette spécialité : huit cette année, contre trois l'an dernier.

La galerie barcelonaise J. Bagot Arqueologia***, dont c’est la première

participation, vante le «dynamisme de la place parisienne dans

le commerce mondialisé de l’art». Elle exposera une sélection de ses

plus belles pièces, comme un superbe fragment de relief avec une

rare image du pharaon Ptolémée XII, père de la célèbre Cléopâtre

[ill. ci-dessous], «Normalement, les pièces royales se trouvent rarement

en mains privées. Et quand elles sont acquises par les musées, elles ne

reviennent pas sur le marché», souligne la galerie. À bon entendeur...

* 11, rue des Beaux-Arts ** 8, rue des Beaux-Arts *** 41, rue de Seine

Masque heaume

zoomorphe Goli Glen

du peuple Baoulé,
Côte d’ivoire

Début du XX' siècle, bois

polychrome, h. 97 cm.

Galerie Laurent Dodier,
Le Val-Saint-Père

> exposé au 17, rue des Beaux-Arts

2000 ¤

Relief d’un temple

représentant le pharaon

Ptolémée XII (père de

Cléopâtre VII) en train

de vénérer le dieu Thot

Égypte, dynastie lagide, règne

de Ptolémée XII (80-51 av. J.-C.),

grès, 78 x 52 cm.

Galerie J. Bagot Arqueologia,
Barcelone > exposé au

41, rue de Seine.

80 000 ¤
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Collier royal

kuba, République

démocratique

du Congo,
fin XIXe-début

XXe siècle, dents

de félins, ongles,
perles de verre

JO DE BUCK-TRIBAL

ARTS, BRUXELLES.

Statue de Ptah-

Sokar-Osiris, Égypte,

Basse époque, Vlle-IVe s.

av.J.-C., bois, stuc,

peinture, H. 75 cm
ALEXANDER ANCIENT ART,

VOORSCHOTEN.

Masque portrait

ndama, Côte d’ivoire,
XIXe siècle, bois,

H. 29 cm.
GALERIE OLIVIER

CASTELLANO. PARIS.

Incontournable pour les arts

d’Afrique et d’Océanie, le Parcours
des mondes muscle ses sections

Archéologie et Arts d’Asie.

« Quand on s’appelle Parcours des mondes il faut

parcourir le monde. » Tel est le credo de Pierre

Moos, le directeur de l’événement, qui a œuvré

cette année pour que le nombre d’exposants spé

cialistes de l’Asie et de l’archéologie de son salon

augmente. Bilan : sur les soixante-quatre parti

cipants de cette édition 2019, sept se consacrent

aux arts asiatiques et huit à l’archéologie. Pour la

première section, le Parcours a fait mieux, pour

la seconde, c’est un record. Il faut dire que l’ar

chéologie, longtemps réservée à une frange de

collectionneurs érudits, connaît depuis une dizaine d’années un nou

vel Âge d’or, surtout pour la statuaire, qu’il est de bon ton de marier

avec de l’art moderne et contemporain. Les autres catégories d’objets
sont souvent accessibles pour quelques centaines d’euros : un ex

cellent produit d’appel pour les collectionneurs en herbe, cibles stra

tégiques du Parcours des mondes, qui doit assurer le renouvellement

de sa clientèle. Pour les arts asiatiques, la greffe se révèle plus difficile,

même si la plupart des exposants sont des fidèles. « Je participe depuis
cinq ans pour effectuer des conversions chez les collectionneurs d’arts

d’Afrique ou d’Océanie. C’est long, mais ça marche », commente Alexis

Renard, habitué de l’Asian Week de New York et qui va exposer en

« PARCOURS DES MONDES », quartier des Beaux-Arts

à Saint-Germain-des-Prés, 75006 Paris, parcours-des-mondes.com

du 10 au 15 septembre.

octobre à Frieze Masters à

Londres. Le Parcours doit

anticiper l’évolution du

marché pour continuer à

capter sa clientèle interna

tionale. « La moitié de nos

visiteurs sont des étrangers,

ce qui est rare pour un salon », remarque

Pierre Moos. La présidente d’honneur de

cette édition est la Grecque Kyveli Alexiou,

deuxième femme à accepter cet honneur,

la précédente étant la célèbre galeriste

Hélène Leloup, spécialiste de l’art dogon,

en 2013. Kyveli Alexiou est trentenaire,
apprécie surtout l’art océanien et fait

partie du Top 25 mondial des collec

tionneurs d’art moderne et contemporain. « Elle va surtout jouer

un rôle d’ambassadrice. Elle ne montrera pas sa collection mais parti

cipera à l’équilibre du salon entre l’Afrique et les autres spécialités. Elle

défendra aussi le rôle du Parcours pour apprendre à collectionner »,

décrypte Pierre Moos. Alexis Renard prêche aussi pour les passe

relles entre époques. « Pour les collectionneurs, confronter l’ancien,

voire le primitif, avec le contemporain donne des éclairages nouveaux

sur des questions très actuelles. » A. C.
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LE PARCOURS DES MONDES

JOUE L’OUVERTURE

HÉRAKLÈS ETATHÉNA

Première participation au Parcours

pour Antoine Tarantino, spécialiste de

l’archéologie méditerranéenne. Parmi

la dizaine d’objets qu’il présente, cette

amphore grecque au décor raffiné, des

tinée au transport de l’huile ou du vin,

apanage des classes aristocratiques. Il

représente Héraklès face à la reine des

Amazones et Athéna prête au combat.

C’est un objet rare. « Par analogie stylis

tique, on attribue ce vase au même ate
lier que celui d’un vase exposé au palais

des Conservateurs

de Rome, qui n’est

pas signé non plus.

On en connaît une

dizaine dans le

monde », explique

le galeriste.

Amphore

à figures noires

de la Conservatori

Class, V. 530-520

av.J.-C„ argile

peint, H. 25,5 cm
GALERIE TARANTINO,

PARIS.

Bouddha debout,
ancienne région

du Gandhara,

IIIe siècle, schiste,

H. 67,3 cm
GALERIE CHRISTOPHE

HIOCO, PARIS.

UN BOUDDHA

DE LA COLLECTION VÉRITÉ

Très joli pedigree pour ce boudhha, qui

faisait partie de la section Arts d’Asie

de la collection fleuve (surtout tournée

vers l’Afrique) du marchand et collec

tionneur Pierre Vérité (« Connais

sance des Arts » n° 675, pp. 66-71).

L’art du Gandhara, région conquise

par Alexandre le Grand située au nord-

ouest de l’actuel Pakistan, synthétise l’art

gréco-romain, indien et parfois perse.
C’est dans ce creuset alors paisible qu’ap

parurent les premières représentations

du Bouddha. « L’art du Gandhara est

très recherché à l’heure actuelle, par les
Occidentaux qui reconnaissent les dra

pés gréco-romains, mais aussi depuis une
dizaine d’années par les nouveaux collec

tionneurs indiens et, plus récemment, par

les Chinois qui apprécient ce retour aux

sources de l’art bouddhique », explique

le galeriste Christophe Hioco.

UN VASE

PAR RÖKANSAI

Iisuka Rökansai (1890-1958) est

le plus recherché des artistes de

l’art japonais du bambou. Dans

la récente exposition « Fendre

l’air » (« Connaissance des Arts »

n° 776, pp. 90-95), dédiée à

cette discipline au musée du

Quai Branly-Jacques Chirac, il
était représenté par une tren

taine d’œuvres. « Il a inventé

plusieurs techniques de tressage. Les artistes contem

porains du bambou sont ses suiveurs », explique Philippe

Boudin, directeur de la galerie Mingei. Le titre de ce vase

(ici sans son contenant central en laque), Furu-tsurube,

signifie « en forme de vieux seau de puits ». Il se réfère à la

forme des seaux de bois parfois centenaires que l’on trouve

dans les patios des vieilles maisons japonaises. A. C.

UNE STATUE DE MALADE

Elle surprend par ses membres grêles, son

absence de visage et son attitude soucieuse.
Cette statue représente sans doute un ma

lade et devait jouer un rôle dans un rituel

de guérison. Elle appartient au sculp

teur belge Jan Calmeyn, dont Bernard
Dulon expose des œuvres en regard de

pièces de sa collection. Le galeriste com

mente : « Cette sculpture est rare, mais

on en trouve du même style dans l’art

dogon. En revanche, elle est manifes

tement l’œuvre d’un grand artiste.

Elle représente bien ce que j’essaie

de montrer dans ma galerie : la

marque d’un véritable artiste à

l’intérieur de chaque style ».

Statuette dogon,

Mali, bois,

H. 26,5 cm
GALERIE BERNARD

DULON, PARIS.

Iisuka Rökansai

Kotsurube hanakago

(vase à fleurs),

Furu-tsurube,

vers 1930,

bambou, H. 40 cm
MINGEI JAPANESE

ARTS, PARIS.
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six incontournables  
du parcours des mondes

L’esprit de géométrie 
souffle sur la galerie 
Dandrieu-Giovagnoni

On connaît l’exigence esthétique 
et les paris ambitieux relevés par 
cette galerie installée à Rome 
depuis 1987 et qui participe fidèle-
ment au « Parcours des Mondes » 
depuis 2005. Une sélection poin-
tue de quinze sculptures provenant 
du Nigeria, de Côte d’Ivoire, du 
Burkina Faso et du Liberia célèbre 
ainsi le haut degré de stylisation et 
d’abstraction géométrique atteint 
par les plasticiens africains. Parmi 
les pépites rassemblées cette année 
par Chantal Dandrieu et Fabrizio 
Giovagnoni se détache un imposant 
masque Koro du Nigeria, fascinante 
plaque rectangulaire scandée de 
motifs en « pointes de diamant » et 
encore parée de fibres végétales et 
de pigments.
« Esprit de géométrie »,  
galerie Dandrieu-Giovagnoni,  
8, rue des Beaux-Arts, 75006 Paris, 
dandrieuafricanart.com

Masque koro, Nigeria, bois, pigments, 

fibres végétales.  

Courtesy galerie Dandrieu-Giovagnoni. 

© Hughes Dubois

Chez Bernard Dulon,  
la collection comme  
source d’inspiration

Le sculpteur Jan Calmeyn n’a jamais 
caché son admiration pour l’art afri-
cain, qu’il collectionne avec ferveur 
depuis de nombreuses années. La 
galerie Bernard Dulon a eu ainsi 
l’heureuse idée de confronter les 
œuvres tout en déséquilibre et en 
finesse du plasticien belge avec les 
plus belles pièces de sa collection. 
De ce dialogue poétique et formel 
émerge, fragile et terriblement 
humaine, une effigie Dogon dont 
les membres frêles et la posture 
crispée évoquent étrangement la 
statuaire empreinte de tragique de 
Germaine Richier. Selon Bernard 
Dulon, la sculpture était « censée 
assister le guérisseur et servir d’in-
termédiaire entre le patient et le 
monde surnaturel ».
« L’Art de la collection : Jan 
Calmeyn », galerie Bernard Dulon, 
10, rue Jacques-Callot, 75006 Paris, 
dulonbernard.com

Statuette dogon, Mali, bois. 

Courtesy galerie Bernard Dulon. 

© Hugues Dubois

La sauvagerie baroque  
de la Nouvelle-Irlande  
à la galerie Flak

En s’inspirant d’un célèbre poème 
d’André Breton célébrant la beauté 
féroce et ambiguë d’un Uli de 
Nouvelle-Irlande (Tu fais peur, tu 
émerveilles), la galerie Flak pré-
sente un exceptionnel aréopage de 
masques et de sculptures de cette 
île océanienne placée par les sur-
réalistes au centre de leur carte 
idéale du monde. Peu de régions, en 
effet, ont autant bousculé les fron-
tières entre l’étrange, le macabre 
et le beau ! Provenant des musées 
anthropologiques allemands et de 
prestigieuses collections privées 
(Pierre et Claude Vérité, Loed van 
Bussel…), ces œuvres baroques « où 
tout n’est qu’ingestion et digestion, 
équilibre et déséquilibre », selon l’ex-
pression de Julien Flak, ne cessent 
de fasciner par leur parfum « d’hor-
reur raffinée ».
« Nouvelle-Irlande », galerie Flak, 
8, rue des Beaux-Arts, 75006 Paris, 
galerieflak.com

Proue de pirogue, archipel Bismarck, 

Nouvelle-Irlande, Papouasie-Nouvelle-

Guinée, vers 1870, bois sculpté, 

pigments, coquillages. 

Courtesy galerie Flak. © Hughes Dubois

Bouddha en majesté  
chez Christophe Hioco

Faisant écho à l’ambitieuse exposi-
tion du musée Guimet sur la geste 
et l’iconographie de Bouddha, la 
galerie Hioco propose une odyssée 
esthétique déclinant les mille et un 
visages adoptés par le Bienheureux 
au fil des pays asiatiques. Parmi cette 
assemblée aux sourires bienveillants 
et aux traits délicats, on peut admi-
rer un magnifique bodhisattva en 
schiste provenant du Gandhâra, 
région correspondant à l’actuel 
Afghanistan et à la partie nord-ouest 
du Pakistan, qui vit éclore les pre-
mières représentations figuratives 
de Bouddha. Par sa profusion de 
bijoux et son splendide drapé, cette 
œuvre scelle avec bonheur la ren-
contre spirituelle et artistique entre 
la Grèce et l’Asie.
« L’évolution de l’iconographie 
du Bouddha : des premières 
représentations du Gandhâra 
jusqu’en Asie du Sud-Est, en passant 
par l’Inde et le Sri-Lanka », la galerie 
Hioco expose à la galerie La Forest 
Divonne, 12, rue des Beaux-Arts, 
75006 Paris, galeriehioco.com

Petits et grands fauves  
chez Laurent Dodier  
et Antony Meyer

Rien de plus spectaculaire que les 
masques de l’Afrique de l’Ouest qui 
exaltent la majesté et la puissance 
des grands fauves de la savane afri-
caine ! Coutumier des expositions 
thématiques, Laurent Dodier pré-
sente une quinzaine d’exemplaires 
de ces faces hérissées de griffes, de 
cornes et de dents dont la force et 
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« Les Grands Fauves » et 
« Zoomorphisme », galeries Dodier 
et Meyer, 17, rue des Beaux-Arts, 
75006 Paris, laurentdodier.com ; 
meyeroceanic.art

L’art aborigène  
chez Stéphane Jacob
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de paisible tout à la fois dans l’art 
aborigène », plaide avec enthou-
siasme Stéphane Jacob, qui expose 
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cesse de séduire un public de plus en 
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cessent de puiser leur inspiration 
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« Le Parcours des rêves », Arts 
d’Australie-Stéphane Jacob expose 
à la galerie Étienne de Causans, 
25, rue de Seine, 75006 Paris, 
artsdaustralie.com

BÉRÉNICE GEOFFROY-SCHNEITER

Parcours des Mondes, 
10-15 septembre 2019,  
quartier Saint-Germain-des-Prés, 
75006 Paris,  
parcours-des-mondes.com

La principale manifestation au monde  
pour les arts premiers revient en force  
rive gauche à Paris. Voici notre florilège.

Abie Loy Kemarre, Bush Leave (détail), 

Utopia, Désert central, Australie, 2018, 

acrylique sur toile.  

Courtesy galerie Arts d’Australie- Stéphane 

Jacob. © Abie Loy Kemarre

Masque wanyugo, Sénoufo,  

Côte d’Ivoire, début du  XXe siècle,  

bois à patine brune. Courtesy galerie 

Laurent Dodier. © Michel Gurfinkel

Buste de Bodhisattva, ancienne 

province du Gandhâra, IIe-IVe siècles, 

schiste. Courtesy galerie Hioco.  

© Studio Sébert 
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N o event invites us to journey in our 
imagination to more far-flung lands 
– or attempts to interpret what we 

find there more engagingly – than Parcours 
des Mondes (10–15 September). This annual 
dealers’ initiative, staged in the galleries of 
Saint-Germain-des-Prés in Paris, has evolved 
into the most important art show of its kind 
in the world. The reason is straightforward: 
just about all of the most respected dealers 
in the field exhibit here, with many choosing 
this moment to publish new material or pres-
ent thematic shows that have been long in 
the making. 

Over the course of its 18 years, Parcours’ 
horizons have continued to broaden – from 
Africa, Oceania and the Americas to the con-
tinent of Asia; this year sees an influx of new 
participants shedding light on the origins 
of European civilisation. Objects from the 
ancient Mediterranean can be as enigmatic 
as anything from a distant continent. 

Although Parcours is a fair in all but 
name, it has more the atmosphere of a fes-
tival, as people and conversations spill out of 
the gallery spaces clustered around the rue 
Jacques Callot on to the streets and into the 
neighbourhood cafés (participating galler-
ies are easily identified by orange flags and 
pavement markers, and the Parcours hand-
book carries a map). This street life is part 
of the charm of the event for both serious 
collectors and the simply curious, but what 
really makes it rewarding are the interac-
tions between some of the most passionate 
dealers in the world and those who come in 
to see their exhibitions.

This year’s iteration promises a number 
of engaging thematic shows and outstanding 
objects. For example, Galerie Flak (8 rue des 
Beaux-Arts) has been preparing and dream-
ing of its show ‘Furious Beauty: Ancient Arts 
of New Ireland’ for more than a decade. New 
Ireland is part of the Bismarck Archipelago 
in Papua New Guinea. In the famous 1929 
map attributed to Paul Éluard , the archipel-
ago sat at the centre of the Surrealist world: 
small wonder when you see the imagery of 
the extraordinarily inventive polychrome 
carvings of its peoples. 

Included here are some 20 major pieces 
– from tatanua, kepong and matua masks 
to malagan effigies and architectural lintels. 
Many were collected in the 19th century and 
have German museum provenances, while 
others passed through the hands of major 
collectors such as the Vérité family, Jacques 
Kerchache, Loed van Bussel and Arthur 
Speyer. Of almost Celtic complexity is an 
openwork canoe prow (Fig. 1) collected by 
Captain Frederick Mann (who arrived on HMS 
Nelson) in 1894, all interlaced bird, snake, jaws 
and eyes. Prices range from €4,000 for clubs, 
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Parcours des 
Mondes 
Susan Moore selects her  
highlights of the event

pendants and ornaments to around €100,000 
for the most elaborate sculptures.

London-based Finch & Co (installed for 
the event at 10 rue des Beaux-Arts) present 
a quite different piece from central New Ire-
land, an extremely rare limestone kulap, or 
funerary figure, representing a male ancestor. 
Such pieces served as temporary homes for 
the spirits of the dead that might otherwise 
wander and cause havoc among the living, 
and appear to have been ritually broken and 
discarded once the period of mourning was 
over and the spirit could then be released into 
the realm of the ancestors. This 19th-century 
example, with traces of original stippled orna-
ment, bears repairs to the waist consistent 
with ritual use (£17,500). 

Galerie Laurent Dodier from Normandy 
flourishes ‘Les Grands Fauves’ (17 rue des 
Beaux-Arts). Buffalo, hyena, chameleon, 
crocodile and warthog are among the beasts 
evoked by 15 large zoomorphic dance masks, 
mostly West African. Perhaps most striking 
to the Western eye is the highly stylised goli 
glen mask made by the Baule people of the 
Ivory Coast, dated to the early 20th century 
(Fig. 3). Its toothed open mouth extends from 
a wide nasal crest striped red, black and 
white. Either side are two concave cheeks 
decorated with eyes rendered in relief, and 
from the top of the head rise two wide and 
flat curving horns. The space will be a veri-
table menagerie, with the host gallery, Galerie 
Meyer, contributing zoomorphic Oceanic 
and Inuit pieces. 

While the influence of tribal art on Western 
modernism is a well-told story, its inspira-
tion for contemporary artists is less often 
discussed. Bernard Dulon (10 rue Jacques Cal-
lot) brings together the work of the Belgian Jan 
Calmeyn (b. 1942) with the sculptor’s parallel 
collection of African art, and the dialogue is 
revealing. His angular bronze constructions 
share the linearity and sense of precarious 
balance found in the likes of a seated figu-
rine made by the Dogon people of Mali and 
an extraordinary – and exceedingly rare – 
Lega figurine in the shape of a zigzag from 
the Congo basin.

Dandrieu-Giovagnoni’s show ‘The Spirit 
of Geometry’ (8 rue des Beaux-Arts) is an Afri-
can homage to the square – and the rectangle, 
circle, lozenge and triangle. This selection 
includes masks, figures and utilitarian objects 
that might almost be modernist or contempo-
rary art, not least the elegant Yoruba torque 
(€10,000) and the 80cm-high Koro mask from 
Nigeria (Fig. 2), decorated with ochre and 
brown diamond shapes (price on request).

A distinctive geometry marks the power-
ful carved wood tiki figure (Fig. 4) from the 
French Polynesian Marquesas Islands, which, 
despite being collected by the American mis-
sionaries Richard and Clarissa Armstrong in 
1833–34, makes its market debut only now 
courtesy of Michael Hamson, who acquired 
it from their great-great-grandson earlier this 
year (5 rue Jacques Callot). These character-
istically huge-eyed anthropomorphic figures 
represent atua, or gods (price on application). 

A newcomer last year was Eastern arms 
and armour dealer Runjeet Singh, who returns 
with armour from the Yi people of south-west 
China and a group of items relating to the 
famous Indian ruler Tipu Sultan. Making their 
debut this year are seven antiquities dealers: 
Alexander Ancient Art, Arteas Ltd, Cahn Con-
temporary, Galerie Eberwein, Galerie L’Ibis, 
J. Bagot Arqueología and Galerie Tarantino.  
Laying claim to one of the oldest objects on 
display is Cahn Contemporary,which offers 
a monumental Greek Geometric Period olla – 
an ovoid clay vessel without handles – dating 
to the early 7th century BC. It stands around 
47cm high, and its sides are decorated with 
hunting scenes, with typical triangular-bod-
ied and stick-armed men wielding spears 
alongside grazing or running wild goats and 
an assortment of more or less decipherable 
symbols (€50,000–€60,000). These objects 
bear witness to the fact that cultures across 
the history of time essentially address the 
same human imperatives and concerns. As 
this year’s honorary president of Parcours, 
Kyveli Alexiou, succinctly expressed it: ‘We 
all seem so different but we are so alike.’ o

Susan Moore is associate editor of 
Apollo. 

Parcours des Mondes takes place in 
the galleries around Saint-German 
des-Prés, Paris, from 10–15 September. 
For more details, go to www.parcours-
des-mondes.com.

2. Mask, early 20th century, Koro people, Nigeria, 
wood, vegetal fibres and pigments, ht 80cm. 
Dandrieu-Giovagnoni (price on application)

4. Tiki figure, late 18th century, Marquesas 
Islands, wood, ht 39.4cm. Michael Hamson 
(price on application)

3. Goli glen mask, early 20th century, Baule people, 
Ivory Coast, wood, red, black and white pigments, 
ht 97 cm. Galerie Laurent Dodier (around €25,000)

1. Canoe prow, 19th century, 
New Ireland, Bismarck 
Archipelago, wood, pigments, 
shell, ht 35cm. Galerie Flak 
(price on application)
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have German museum provenances, while 
others passed through the hands of major 
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pendants and ornaments to around €100,000 
for the most elaborate sculptures.

London-based Finch & Co (installed for 
the event at 10 rue des Beaux-Arts) present 
a quite different piece from central New Ire-
land, an extremely rare limestone kulap, or 
funerary figure, representing a male ancestor. 
Such pieces served as temporary homes for 
the spirits of the dead that might otherwise 
wander and cause havoc among the living, 
and appear to have been ritually broken and 
discarded once the period of mourning was 
over and the spirit could then be released into 
the realm of the ancestors. This 19th-century 
example, with traces of original stippled orna-
ment, bears repairs to the waist consistent 
with ritual use (£17,500). 

Galerie Laurent Dodier from Normandy 
flourishes ‘Les Grands Fauves’ (17 rue des 
Beaux-Arts). Buffalo, hyena, chameleon, 
crocodile and warthog are among the beasts 
evoked by 15 large zoomorphic dance masks, 
mostly West African. Perhaps most striking 
to the Western eye is the highly stylised goli 
glen mask made by the Baule people of the 
Ivory Coast, dated to the early 20th century 
(Fig. 3). Its toothed open mouth extends from 
a wide nasal crest striped red, black and 
white. Either side are two concave cheeks 
decorated with eyes rendered in relief, and 
from the top of the head rise two wide and 
flat curving horns. The space will be a veri-
table menagerie, with the host gallery, Galerie 
Meyer, contributing zoomorphic Oceanic 
and Inuit pieces. 

While the influence of tribal art on Western 
modernism is a well-told story, its inspira-
tion for contemporary artists is less often 
discussed. Bernard Dulon (10 rue Jacques Cal-
lot) brings together the work of the Belgian Jan 
Calmeyn (b. 1942) with the sculptor’s parallel 
collection of African art, and the dialogue is 
revealing. His angular bronze constructions 
share the linearity and sense of precarious 
balance found in the likes of a seated figu-
rine made by the Dogon people of Mali and 
an extraordinary – and exceedingly rare – 
Lega figurine in the shape of a zigzag from 
the Congo basin.

Dandrieu-Giovagnoni’s show ‘The Spirit 
of Geometry’ (8 rue des Beaux-Arts) is an Afri-
can homage to the square – and the rectangle, 
circle, lozenge and triangle. This selection 
includes masks, figures and utilitarian objects 
that might almost be modernist or contempo-
rary art, not least the elegant Yoruba torque 
(€10,000) and the 80cm-high Koro mask from 
Nigeria (Fig. 2), decorated with ochre and 
brown diamond shapes (price on request).

A distinctive geometry marks the power-
ful carved wood tiki figure (Fig. 4) from the 
French Polynesian Marquesas Islands, which, 
despite being collected by the American mis-
sionaries Richard and Clarissa Armstrong in 
1833–34, makes its market debut only now 
courtesy of Michael Hamson, who acquired 
it from their great-great-grandson earlier this 
year (5 rue Jacques Callot). These character-
istically huge-eyed anthropomorphic figures 
represent atua, or gods (price on application). 

A newcomer last year was Eastern arms 
and armour dealer Runjeet Singh, who returns 
with armour from the Yi people of south-west 
China and a group of items relating to the 
famous Indian ruler Tipu Sultan. Making their 
debut this year are seven antiquities dealers: 
Alexander Ancient Art, Arteas Ltd, Cahn Con-
temporary, Galerie Eberwein, Galerie L’Ibis, 
J. Bagot Arqueología and Galerie Tarantino.  
Laying claim to one of the oldest objects on 
display is Cahn Contemporary,which offers 
a monumental Greek Geometric Period olla – 
an ovoid clay vessel without handles – dating 
to the early 7th century BC. It stands around 
47cm high, and its sides are decorated with 
hunting scenes, with typical triangular-bod-
ied and stick-armed men wielding spears 
alongside grazing or running wild goats and 
an assortment of more or less decipherable 
symbols (€50,000–€60,000). These objects 
bear witness to the fact that cultures across 
the history of time essentially address the 
same human imperatives and concerns. As 
this year’s honorary president of Parcours, 
Kyveli Alexiou, succinctly expressed it: ‘We 
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2. Mask, early 20th century, Koro people, Nigeria, 
wood, vegetal fibres and pigments, ht 80cm. 
Dandrieu-Giovagnoni (price on application)
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(price on application)
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Pierre Moos 
en 5 dates  
 
2001 
Vend l’intégralité de son groupe 
de sociétés et démissionne 
 
2002 
Relance le magazine Tribal Art 
 
2008  
Acquiert le Parcours des mondes 
 
2015 
Les arts d’Asie intègrent le Parcours  
 
2019 
Ouvre la manifestation à 
l’archéologie pour la 18e édition, 
(du 10 au 15 septembre, Paris VIe)
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Quand vous avez repris le Parcours 
des mondes en 2008, l’événement était 
moribond. Comment avez-vous remonté 
la pente ? 
J’ai d’abord racheté le magazine Tribal Art, qui 
n’était pas en grande forme. Je collectionnais 
déjà à l’époque. Des marchands sont venus me 
voir pour m’inciter à reprendre le Parcours. J’ai 
rencontré son fondateur, Erik Gadela, qui a 
bien voulu me le céder, assez cher d’ailleurs. 
Pourquoi cela ne marchait-il pas ? Sur 1 000 € 
de bénéfices, il n’en plaçait que 100 en publi-
cité. Nous, c’est l’inverse ! Il n’y a pas de recette 
magique : si vous organisez un événement, il 
faut le faire connaître. Et ne pas espérer gagner 
de l’argent ! Nous avons procédé dès le départ 
à une sélection drastique des marchands, en 
nous basant sur le magazine. Notre vetting est 
également très strict. Une seule fois, un mar-
chand a présenté une pièce volée, mais il l’a fait 
en toute bonne foi.  
 
Une collectionneuse grecque, Kyveli 
Alexiou, est la présidente d’honneur :  
la deuxième femme dans toute l’histoire  
du Parcours…  
Le milieu est encore très masculin. Prenez le 
magazine : sur cent abonnés, quatre-vingt-
quinze sont des hommes. Non pas que le 

milieu soit machiste, mais il y a une supersti-
tion qui pèse sur l’art africain, selon laquelle 
les objets porteraient malheur, et les femmes 
y sont peut-être davantage sensibles. Villepin, 
par exemple, grand collectionneur, laissait les 
pièces chez les marchands pour que son 
épouse ne voie pas qu’il les avait achetées. 
C’était donc une opportunité unique qu’une 
collectionneuse d’art africain et océanien, 
jeune de surcroît, et qui fréquente régulière-
ment le Parcours, en prenne la présidence.  
 
Vous ouvrez le Parcours à l’archéologie. 
Ne craignez-vous pas d’en diluer l’offre ? 
N’oublions pas que la manifestation s’ap-
pelle «Parcours des mondes». Pourquoi n’y 
trouverait-on pas de l’art précolombien, des 
Philippines, d’Ukraine ? Nous avons com-
mencé par l’Asie, puis nous avons invité des 
marchands d’archéologie, et comme cela a 
très bien marché, nous en accueillons huit 
cette année. Le vrai collectionneur n’est pas 
monomaniaque, je suis bien placé pour le 
savoir (montrant une statuette égyptienne, 
ndlr). Et les Français ont une incroyable cul-
ture de l’ailleurs. Les marchands étrangers 
s’en étonnent tous les ans : ils n’ont jamais 
rencontré des gens qui connaissaient aussi 
bien l’art chinois.  

Vous parlez d’une fréquentation à 50 % 
étrangère... 
J’ai dirigé un groupe de dix-sept usines, dont 
treize à l’étranger. J’ai travaillé au Gabon… 
J’ai toujours été tourné vers l’international. 
Quand j’ai repris le Parcours, certains mar-
chands souhaitaient qu’il ne soit ouvert 
qu’aux enseignes françaises. Or, un galeriste 
étranger fait venir ses clients et cela profite à 
tous. Aujourd’hui, le monde entier fréquente 
le salon, pas uniquement les Américains.  
On reçoit beaucoup de Russes et de plus en 
plus de Chinois. Si l’on se fie aux abonnés du 
magazine, cela représenterait quarante natio-
nalités, même si les collectionneurs types  
restent le Français, le Belge et l’Américain  
du Nord.  
 
Tous les exposants veulent être situés 
rue des Beaux-Arts :  
cette surconcentration limite-t-elle, de fait, 
l’augmentation du nombre de galeries ?  
Certains préfèrent sauter une édition s’ils ne 
sont pas rue de Seine ou rue des Beaux-Arts ! 
Mais vous savez, c’est déjà un travail énorme, 
et il n’y a pas tant de galeries d’art tribal que 
cela : une soixantaine dans le monde. Alors 
que dans un seul immeuble, à Chelsea, vous en 
comptez déjà quarante en art contemporain. 

Non content d’avoir sauvé le salon d’une fin annoncée, 
il est celui qui en a repoussé les frontières au-delà du continent africain. 

Entretien avec le collectionneur, et directeur du Parcours, 
à l’heure où ce dernier s’ouvre à l’archéologie. 

PAR CÉLINE PIETTRE 

Pierre Moos : 
l’homme qui recréa 

le Parcours des mondes 

N
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Le Parcours a la réputation de miser  
sur le haut de gamme, si bien que  
certains amateurs, pas assez pourvus,  
le déserteraient pour la Brafa ou la Bruneaf… 
Nous ne sommes pas plus chers qu’ailleurs. 
En art tribal, on ne parle que des gros prix des 
ventes aux enchères. Mais on peut se faire 
plaisir pour une somme raisonnable : je n’ai 
jamais acheté pour ma part au-dessus de 
50 000 €. Une pièce a fait dernièrement 
1,5 M€ en salle des ventes, mais elle avait été 
vendue au Parcours deux ans auparavant, 
pour seulement 200 000 €. 
 
Existe-t-il un concurrent sérieux à cette 
manifestation ? 
Non, mais je le regrette. Plus on parle de l’art 
tribal, mieux c’est. J’appelle cela le «syn-
drome de la rue de la Chaussée-d’Antin»…  
 
Avez-vous déjà songé à créer une bouture 
à l’étranger ?  
On me l’a demandé plusieurs fois, surtout à 
New York. Mais tout y est beaucoup plus 
cher. Pour un stand, il fallait compter au 
moins 20 000 $. Or, sur les soixante mar-
chands du Parcours, seuls cinq auraient pu 
se le permettre. Car il faut bien comprendre 
que le Parcours, c’est «cadeau» : 7 000 € 
pour le plus grand événement mondial ?  
Il suffit de vendre une seule pièce pour 
amortir ses frais. Et j’aime autant que l’on 
fasse quelque chose à Paris, je suis un peu 
chauvin. Les seuls pays qui tiennent la route 
dans ce domaine sont la France, la Belgique, 
l’Allemagne et l’Espagne. Parmi les meil-
leurs, deux marchands ne peuvent pas venir 
cette année et nous sommes en froid avec le 
troisième, sur la question des restitutions.  

PAGE DE DROITE 

Égypte, dynastie lagide, règne de Ptolémée XII 
(80-51 av. J.-C.). Relief du temple du pharaon 
Ptolémée XII, grès, 78 x 52 cm. J. Bagot 
Arqueología S.L. 
PHOTO MARIA PAGEO

CI-CONTRE 

Archipel Bismarck, Nouvelle-Irlande, 
vers 1870. Proue de pirogue, bois sculpté, 
pigments, coquillages, h. 33 cm. Galerie Flak. 
PHOTO HUGUES DUBOIS 
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Quelle est votre position à ce sujet ?  
Emmanuel Macron a affirmé que 90 % des 
pièces africaines étaient sorties d’Afrique, et il a 
raison, mais il oublie une chose, c’est que plus 
de la moitié des pièces qui sont sur le marché 
ont été fabriquées pour être vendues. Dans ma 
collection, sur quatre cents pièces, je reste per-
suadé que la moitié ont été créées en Afrique 
par et pour les Africains. Heureusement que 
les marchands sont là pour faire la différence et 
présenter des pièces authentiques. Les restitu-
tions, c’est un faux débat et s’il est apparu, c’est 
pour des raisons politico-économiques. Depuis 
quelques années, l’Afrique est devenue le conti-
nent où investir. Restituer des œuvres, c’est la 
garantie de pouvoir vendre des Airbus.  
 
Comment le goût des amateurs d’art 
africain a-t-il évolué ?  
Il y a des modes. À une époque, les reli-
quaires kota valaient une fortune, puis les 
prix se sont effondrés. Mais il y a surtout très 

peu de belles pièces. Si une tendance se des-
sine, à mon avis, c’est l’intérêt pour l’Océanie, 
qui représente aujourd’hui 15 % du marché 
au lieu de 8 % il y a quelques années. 
 
Possédez-vous toujours les dessins d’André 
Lhote avec lesquels vous avez initié votre 
collection ?  
Ceux-là, ils ne comptent pas, c’étaient des 
faux ! La première œuvre que j’ai achetée 
était un dessin de Paul César Helleu, à 21 ans, 
aux Puces. J’ai collectionné beaucoup de 
choses : des pièces en bakélite, des bouquins 
sur les avant-gardes russes, des tissus nazca 
abstraits : j’ai, par exemple, un «Malevitch» 
qui a été fait au Pérou il y a mille ans ! Et 
aujourd’hui, je me consacre à l’art océanien. 
J’aime aussi beaucoup François Arnal, que je 
considère comme le plus grand peintre fran-
çais d’après-guerre. Dès qu’une toile de lui 
passe en vente, j’achète. Je n’ai jamais investi 
dans l’art, je m’investis dans l’art.  

Fréquentez-vous Drouot ? 
Bien sûr. J’y fais beaucoup d’achats, surtout 
des tableaux et du mobilier ; et de l’art tribal 
chez Binoche. Il est le seul capable de rivali-
ser avec les deux grands. 
 
Une anecdote à partager, à l’aube de cette 
dix-huitième édition du Parcours ?  
Il y a deux ans, j’ai rencontré deux dames en 
train de boire un thé dans le carré VIP, les 
cheveux blancs, genre Agatha Christie. Je 
leur demande de quelle région d’Angleterre 
elles viennent, et me répondent qu’elles sont 
Australiennes ! Elles avaient traversé la Terre 
entière pour le Parcours. J’étais assez fier. !

ART & ENCHÈRES I RENCONTRE
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Lucas Ratton
Statuette Baoulé
Côte d’Ivoire
© Vincent Girier Dufournier
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Au cœur de l’été indien, il est un rendez-vous an-
nuel qu’aucun collectionneur ou amateur d’art tri-
bal ne saurait manquer : le bien nommé « Parcours 
des mondes ». Venus d’Europe ou des États-Unis, 
spécialisés en art africain, asiatique, ou océanien, 
plus d’une soixantaine de marchands investissent, 
le temps d’une semaine électrique, les petites rues 
de Saint-Germain-des-Prés, à Paris, pour y présen-
ter la fine fleur de leurs pièces. On y trouve, pêle-
mêle, des masques funéraires de momies égyp-
tiennes d’une élégance suprême, des masques 
chamaniques himalayens dont la trogne hésite 
entre cocasse et effroi, des reliquaires Fang du 
Gabon luisant sous leur belle patine sombre, une 
figure de proue de Nouvelle-Irlande (Océanie) 
dont la beauté féroce aurait séduit André Breton, 
mais aussi des toiles aborigènes piquetées d’une 
myriade d’étoiles, des miniatures mogholes chan-
tant les amours de Radha et de Krishna, des pa-
niers japonais tressés dans du bambou dont la 
modernité du design laisse pantois… Bref, tout 
ce que le génie humain a produit de plus harmo-
nieux, de plus insolite, de plus merveilleux…

Depuis une quinzaine d’années, un « magicien de 
l’ombre » tire les ficelles de ce cabinet de curiosités 
offert à la délectation de tous : Pierre Moos, le di-
recteur du Parcours. Celui qui se définit lui-même 
comme « un collectionneur compulsif » avoue 
avoir jeté son dévolu sur les arts de l’Afrique à la 
suite de séjours professionnels effectués au Gabon 
dans les années soixante. Mais c’est véritablement 
par le biais de la peinture que ce chantre du Beau 
sous toutes ses formes a véritablement succombé. 
« C’est l’amour du cubisme qui m’a transporté en 
Afrique », résume avec une étincelle dans le regard 
cet admirateur inconditionnel de Picasso. Ce fin 
connaisseur de la peinture et du dessin avoue aus-
si un penchant pour les tissus précolombiens (« des 
pièces abstraites qui ont plus de mille ans ! »), ou 
pour toute forme sculpturale, quelle que soit sa 
provenance ou sa fonction. Le collectionneur a 
rassemblé ainsi au fil des ans un impressionnant 
ensemble d’objets en bakélite, qui côtoient allè-
grement statues africaines, masques océaniens et 
tableaux contemporains…

Pour l’édition 2019 du Parcours des Mondes, 
Pierre Moos caressait cependant un rêve : combler 
les lacunes géographiques et temporelles de ce sa-
lon à ciel ouvert. Après avoir invité il y a quelques 
années les marchands d’art asiatique à se joindre 
à leurs homologues d’art tribal, c’est au tour des 
galeristes spécialisés en archéologie de rejoindre 
désormais le Parcours. « Les amateurs ont sensi-
blement évolué ces dernières années. Loin d’être 
monomaniaques, ils sont davantage ouverts sur 
le monde et collectionnent indifféremment des 
pièces d’art ancien, d’art primitif, aux côtés de 
toiles modernes ou contemporaines », souligne 
ainsi Pierre Moos.

Si l’Afrique demeure encore souveraine à ses yeux, 
force est de constater que le passionné d’art tribal 
est un romantique qui s’autorise désormais des va-
gabondages esthétiques sur bien d’autres cultures 
et d’autres continents. De la statuaire égyptienne 
aux Bouddhas du Gandhara, en passant par les 
masques et ornements mélanésiens, le plaisir est 
sans fin…

LE TOUR DU MONDE EN 
(PRESQUE !) 80 GALERIES
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! Jean-David Cahn AG
Masque de momie égyptienne
Égypte, fin du Nouvel Empire 
(XXe dynastie) – début de 
la IIIe Période intermédiaire, 
environ 1100-1050 av. J.-C. 
Bois, stuc, traces de 
polychromie, hauteur 27 cm

" Galerie Flak
Masque Tatanua Nouvelle-Irlande, 
Archipel Bismarck, fin du XIXe - 
début du XXe siècle, hauteur 44 cm
Ex collection Hans Sonnenberg 
(1928-2017), Rotterdam
© Galerie Flak - Photo : D. Voirin

# Galerie Indian Heritage
Masque de bouffon, Bhoutan, 
vers 1900, bois et pigments, 26 cm
Photo : © Frédéric Rond

$ Galerie Alain Bovis
Masque Hashihime, théâtre Nō, 
Japon, période Edo, XVIIIe siècle
Bois de cyprès (hinoki), laiton, 
polychromie, hauteur 20,4 cm
Œuvre du sculpteur Mitsunao 
(1680-1750), de la Maison Ōno 
Deme. Collection privée, Paris
Photo : © Vincent Luc/Agence Phar

Pierre Moos, directeur du Parcours des Mondes
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NOTA BENE
Parcours des Mondes, du 
10 au 15 septembre 2019 
Quartier Saint-Germain-des-
Prés, 75006 Paris
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« C’est pharamineux, affolant d’expression ! », se se-
rait exclamé le peintre André Derain en visitant les 
collections d’« art nègre » du British Museum. Plus 
d’un siècle pus tard, force est de constater que l’en-
thousiasme des artistes, des marchands et des col-
lectionneurs est loin d’être éteint. Mais aux yeux 
des néophytes, « art primitif » se confond encore 
bien souvent avec « art africain », tant les créations 
nées sur le continent noir cristallisent tous les fan-
tasmes, aiguisent les appétits, suscitent les passions. 
Sans doute une certaine « aura magico-religieuse » 
n’est pas étrangère à cet engouement pour ces « fé-
tiches » (mot d’origine portugaise) hérissés de clous 
ou recouverts d’une patine sacrificielle. Mais au sein 
de la tribu des amateurs d’art primitif, les motiva-

tions et les inclinations sont loin d’être uniformes. 
Certains confessent ainsi leur obsession de la pièce 
rare adoubée par un impressionnant « pedigree ». 
En l’absence de signature d’artiste, une statue ou un 
masque tribal acquiert en effet d’autant plus de va-
leur qu’il a été collecté par un ethnologue illustre ou 
qu’il est passé entre les mains d’un collectionneur 
non moins renommé (artiste, écrivain ou grand 
marchand). D’autres, au contraire, préfèrent s’aven-
turer en terre plus « sauvage » et lorgnent du côté de 
pièces dont la beauté « convulsive » (pour reprendre 
un mot cher à André Breton) tisse des passerelles 
avec les langages esthétiques de l’art brut ou de l’art 
contemporain. Reconnaissons qu’en ce premier 
tiers du XXIe siècle, les frontières entre toutes ces 
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Serge Schoffel
Buste d’une statue, Yoruba, 
Nigéria, XIXe siècle, bois

Galerie Yann Ferrandin
Masque rituel de type « Gou », 
culture Gouro, République de 
Côte-d’Ivoire, XIXe siècle, bois 
sculpté, pigments, �0 x 15 x 16 cm
Provenance : Charles Ratton ; 
collection André Lhote ; collection 
particulière ; Alain de Monbrison, 
Paris ; Galerie Valluet-Ferrandin, 
Paris, 2002 ; collection particulière 
allemande
� Hughes 'ubois, 3aris-Bruxelles

L’AFRIQUE EN MAJESTÉ
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catégories n’ont jamais été aussi obsolètes ! Même 
si, rappelons-le, une grande collectionneuse comme 
Helena Rubinstein, l’impératrice américaine des 
cosmétiques, aimait déjà en son temps faire dialo-
guer un reliquaire Fang avec une toile de Picasso et 
une bronze de Brancusi, abolissant ainsi toute hié-
rarchie entre les arts et les cultures…

Une certitude s’impose cependant. À l’image des 
amateurs d’antiques et de vases grecs du XIXe 
siècle, les amateurs d’art africain font souvent 
preuve d’une érudition vertigineuse et courent 
indifféremment les grandes maisons de ventes et 
les salons internationaux en quête de la pièce rare 
et convoitée. Il est vrai qu’à la différence de l’art 

contemporain, les chefs-d’œuvre à la disposition 
du public tendent à se raréfier et que bien souvent 
les masques et les statues « historiques » s’arrachent 
désormais à prix d’or.

Par ailleurs, on aurait pu penser que la campagne 
menée pour la restitution des œuvres sur le sol afri-
cain allait rendre les marchands frileux. La beauté 
et la provenance irréprochable des pièces présen-
tées au Parcours (au sein desquelles les masques et 
statues Baoulé ou Sénoufo de Côte d’Ivoire font 
figure de « classiques ») tout comme l’ambition et 
l’originalité des expositions thématiques offertes 
au public devraient apporter un heureux démenti 
aux pires craintes des collectionneurs…
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Galerie Bernard de Grunne
Couple Baoulé assis, Côte d’Ivoire
Bois, hauteur 70 cm
Provenance : Ancienne collection 
Louisa Muller van Isterbeek, 
Bruxelles, 1�70
© Frédéric Dehaen

Galerie Nicolas Rolland
Masque Sénoufo, kpélié, Côte 
d·Ivoire, fin XIXe siècle ou début 
XXe siqcle, bois, �7 x 1�,5 x 7,8 cm
Provenance : Collection privée 
française, rapporté vers 1950
© Vincent Girier-Dufournier

Galerie Alain & Abla Lecomte
Masque Ijebu, Yoruba, hauteur 56 cm
Collection Privée, France
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« L’ESPRIT GÉOMÉTRIQUE » 
CÉLÉBRÉ PAR LA GALERIE 
DANDRIEU-GIOVAGNONI
Établie à Rome, la galerie Dandrieu-Giovagnoni aime jeter des passerelles inédites 
entre des sculptures et des objets dont le raffinement le dispute à l’inventivité for-
melle. Provenant du Nigeria, de la Côte d’Ivoire, du Libéria et du Burkina Faso, 
une quinzaine de pièces célébreront ainsi l’esprit géométrique sous toutes ses fa-
cettes et dessineront dans l’espace un enchevêtrement savant de rectangles, lo-
sanges, carrés, triangles et cercles. Au-delà de leur provenance irréprochable, ces 
œuvres devraient exercer un indéniable pouvoir de séduction auprès des collec-
tionneurs d’art africain comme des amateurs de design.

CHEZ LAURENT DODIER, 
LA FORCE SAUVAGE DES GRANDS FAUVES AFRICAINS
Avec leur mâchoire de crocodile, leurs défenses de phacochère ou leurs cornes de buffle, les quatorze masques africains rassemblés par Laurent 
Dodier le temps du Parcours devraient subjuguer le public par leur majesté et leur force sculpturale. Convoquant de façon magistrale les es-
prits de la brousse et de la savane, utilisés lors de cérémonies rituelles dont la mémoire se perd dans la nuit des temps, ces « architectures com-
posites » sont aussi des merveilles d’équilibre et de fabuleux concentrés d’énergie.
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Galerie Laurent Dodier
Masque Wanyugo
République de la Côte d’Ivoire, 
peuple Sénoufo, début XXe siècle
Bois à patine brune, hauteur 82,5 cm
Ancienne collection René Rasmussen

Masque Baoulé Goli Glen 
République de la Côte d’Ivoire, 
peuple Baoulé, début XXe siècle
Bois, polychromie rouge, noire et 
blanche, hauteur 97 cm
Ancienne collection privée française

Masque .oro, Nigeria, bois, pigments et fibres végétales, 80 x �� m� 3rovenance � Marisa &apra, 
Samir et Mina Borro, Antoine et Antoinise Ferrari de la Salla, Collection privée
� Hughes 'ubois

DES EXPOSITIONS THÉMATIQUES 
DIGNES DES PLUS GRANDS MUSÉES
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DIALOGUE AU SOMMET CHEZ BERNARD DULON
Nombreux sont les artistes contemporains à revendiquer les arts primitifs comme une éternelle source d’inspiration. Parmi eux, le sculpteur 
Jan Calmeyn n’a jamais caché son immense admiration pour ces plasticiens de génie qui créent depuis des millénaires des formes d’un dé-
pouillement et d’une élégance suprêmes. En confrontant les œuvres toutes en déséquilibre du plasticien belge avec des sculptures africaines 
issues de sa collection, la galerie Bernard Dulon signera l’une des plus poétiques expositions du Parcours. On admirera tout particulièrement 
cette ravissante statue Lega du bassin du Congo dessinant un improbable zigzag, ou bien encore cette effigie Dogon dont les membres grêles 
et l’absence de visage évoquent singulièrement l’œuvre empreinte de tragique de Germaine Richier…

« ÉLOGE DE LA FOLIE » CHEZ ALAIN BOVIS
Sous ce titre inspiré et inspirant, la Galerie Alain Bovis télescopera les cultures et les époques pour explorer les territoires sombres et 
inquiétants de l’irrationnel, de l’onirique et du terrifiant. D’un fétiche Songye au rictus d’épouvante à une effigie népalaise gagnée par 
la transe, la plongée dans ces abysses formels devrait être envoûtante…

Figurine zigzag Lega, République  
Démocratique du Congo, hauteur 12,5 cm
Ancienne collection S & M. Stanoff
� Hughes 'ubois

)igurine assise 'ogon, Mali, �6,5 x 8 x 1� cm
Ancienne collection S & M. Stanoff
� Hughes 'ubois

Jan Calmeyn, 
Fonte à la cire perdue, �015, 55 x �7 x �7 cm
� Hughes 'ubois

Galerie Alain Bovis
Fétiche Songye, République 
Démocratique du Congo
Bois, charges, métal, clous de 
tapissier, corne, fibres végétales, 
peaux, résine, hauteur �1,6 cm 
3rovenance � Emile 'eletaille, 
Bruxelles, /oed Van 000, 
Amsterdam
Photo : © Vincent Luc – Agence Phar

Statue, région 2uest, Népal
Fin du XIXe – début du XXe siècle
Bois j patine d·usage, hauteur 1�0 cm
Provenance Collection privée, Paris
Photo : © Vincent Luc – Agence Phar
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Point de hasard si les surréalistes placèrent l’une des nombreuses îles océaniennes – l’ar-
chipel Bismarck, ex Nouvelle-Irlande – au centre de leur carte idéale du monde. Peu de 
régions, en effet, n’ont autant inventé de langages esthétiques que ces morceaux de terre 
noyés dans l’Océan Pacifique. Échappant aux canons classiques (et parfois « asphyxiants ») 
de la statuaire africaine, les œuvres nées au cœur de ces infinis marins déroutent ce-
pendant le néophyte par leur caractère onirique, « baroque », parfois macabre, souvent 
violent. Un seul mot d’ordre semble guider la main de ces plasticiens des antipodes : 
éblouir le spectateur, le séduire, le fasciner, voire le terroriser. Pour obtenir l’effet souhai-
té, la création artistique se fait ainsi « laboratoire », expérimentant formes et usages dans 
une liberté proprement stupéfiante ! Durables ou éphémères, les matériaux contribuent, 
eux aussi, au choc visuel. Des fibres végétales aux cheveux humains, en passant par une 
variété infinie de graines, fruits ou terres colorées, sans oublier les plumes chatoyantes 
des oiseaux, les défenses, crânes et autres dents de mammifères, et jusqu’à l’immatérielle 
et fragile toile d’araignée, rien n’est trop étrange ni trop beau pour célébrer les noces du 
Paraître et du Sacré.

Les effigies divines qui nous sont parvenues ne nous offrent, hélas, qu’un pâle reflet de 
la richesse du panthéon polynésien et des pratiques cultuelles qui leur étaient attachées. 
Quant aux masques de Mélanésie, superbes et orgueilleux par leur taille démesurée ou 
leur polychromie stridente, il faut les imaginer virevoltant dans les airs pour mimer les 
épisodes cosmogoniques de la création du monde, et non épinglés comme de gigan-
tesques papillons derrière les vitrines des galeries ou des musées…

Particulièrement prisé par les collectionneurs en raison de sa créativité débridée, le golfe 
de Papouasie-Nouvelle-Guinée fourmille ainsi de solutions plastiques à faire pâlir tous les 
designers de la terre ! D’une effigie d’ancêtre née sur les rives du fleuve Sepik à ces bou-
cliers oblongs dont les motifs curvilignes dégagent une rare force hypnotique, en passant 
par ces bouchons de flûte incrustés de coquillages et de nacre, l’amateur ne sait où poser 
son regard ébloui.

LA « SAUVAGERIE 
RAFFINÉE » DE 
L’ART OCÉANIEN

Tribal Art Classics, Adrian Schlag
)igure Sepik, Nouvelle-*uinée, bois, hauteur 67 cm, provenance � *isela und Heinrich :ellmann, 
Bremen (1���-1�78)
� Hughes 'ubois

Galerie Meyer – Oceanic Art
Tema ou kapkap, ornement, *raciosa Bay area ("), Iles Ndende, Iles Santa &ru], 3ara-3olynésie, 
Mélanésie, XIXe siècle, coquillage (Tridacne gigas), fibre naturelle, 15 x 0,� cm, collecté sur le terrain par 
le 5évérend &harles &oleridge Harper en 1885

Michel Thieme Tribal Arts
Bouclier, Asmat, Papouasie, Indonésie, première moitié du XXe siqcle, bois, pigments, fibres, hauteur 157 cm
� Jan van Esch
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LA GALERIE FLAK DÉVOILE LA « BEAUTÉ CONVULSIVE » 
DE L’ART DE NOUVELLE-IRLANDE
Ce sont de bien complexes et fascinantes « structures architecturales » que les masques et autres sculptures surgis de l’imagination féconde des ar-
tistes de Nouvelle-Irlande ! Hésitant entre rêve et cauchemar, ces labyrinthiques enchevêtrements de formes, de couleurs et de matériaux com-
posent les plus subtils échafaudages mais aussi les plus hermétiques rébus offerts à notre jugement occidental. À la richesse du message délivré (ré-
férence au monde des esprits et des ancêtres, à l’histoire du clan…) correspond cette profusion iconographique mêlant avec un sens inouï de la 
démesure les règnes humain, animal et végétal. Ici l’œil devine la silhouette d’un oiseau, la patte d’un batracien, qui finit à son tour en serpent ! 
Bref, un inventaire à la Prévert qui ne pouvait que séduire les cénacles surréalistes adeptes des techniques d’assemblages et des associations d’idées 
aussi burlesques qu’incongrues ! S’inspirant d’un célèbre poème d’André Breton célébrant la beauté ambiguë d’un Uli de Nouvelle-Irlande (« Tu 
me fais peur, tu m’émerveilles »), la Galerie Flak présentera un ensemble d’une vingtaine de masques, sculptures, proue et linteau distillant à mer-
veille ce parfum d’« horreur raffinée ». Dans ces rondes infernales où tout n’est qu’ingestion et digestion, équilibre et déséquilibre, l’harmonie naît 
précisément de cette communication constante entre le vide et le plein, entre le monde des vivants et celui des esprits. Gageons que les ama-
teurs d’art tribal comme ceux d’art contemporain apprécieront l’énergie électrique qui se dégage de ces pièces d’une redoutable efficacité visuelle !

Galerie Flak
EIfigie Malangan, Nouvelle-Irlande 
Fin du XIXe siècle, hauteur 108 cm 
Ex collection Bernard Brugidou, 
3aris, Ex collection Jean-3ierre 
Laprugne, Paris
© Galerie Flak - Photo : D. Voirin

3roue de pirogue, Nord de la 
Nouvelle Irlande, Archipel Bismarck, 
XIXe siqcle� Hauteur  �5 cm
Collectée par le Capitaine Frederick 
John Mann (181�-1�07), HMS 
Nelson en 18��, Ex collection 
Gallery Stephen Kellner, Sydney, 
Ex collection 'r Hugh *allagher, 
Sydney acquis du précédent en 
1�7�, Ex collection &hristopher 
& Anna Thorpe, Sydney. Publiée : 
Gallery Stephen Kellner, 1970, 
planche V/448
Photo : © Galerie Flak

Décors de bouche Malangan 
Nouvelle-Irlande, Archipel 
Bismarck XIXe siècle
/ongueur �8 cm et �� cm
© Galerie Flak - Photo : D. Voirin
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Susciter du désir et de la curiosité auprès des collectionneurs traditionnels d’art tribal, tel est le rêve caressé 
par les cinq galeries d’art asiatique présentes cette année au Parcours. Nourris de leurs expériences person-
nelles de voyages, ces marchands souvent atypiques – certains furent autrefois banquier, journaliste, doc-
teur en physique atomique ! – dévoilent à travers d’ambitieuses expositions thématiques les multiples fa-
cettes d’un continent qui fait le grand écart entre religions ancestrales et design à la pointe de la modernité.

Pour Christophe Hioco, qui persuada il y a quelques années Pierre Moos de faire entrer l’Asie au 
Parcours, le marché est en pleine effervescence, dopé par les collectionneurs chinois, mais aussi par toute 
une nouvelle génération d’amateurs érudits, trop heureux de frotter leur œil à des formes inhabituelles. 
« En Europe, de plus en plus de collectionneurs s’intéressent à l’Inde et aux sources de la statuaire boudd-
hique. D’abord séduite par la peinture classique, les pièces en porcelaine, en jade et en bronze, la clien-
tèle chinoise se tourne, elle aussi, vers la statuaire du Gandhâra, cet art gréco-bouddhique né aux pre-
miers siècles de notre ère, aux confins de l’Afghanistan et du Pakistan », explique ainsi le galeriste. Pour 
le Parcours, Christophe Hioco tissera néanmoins des passerelles avec les arts primitifs en présentant un 
ensemble de bronzes appartenant à la civilisation de Dông Son (une culture de l’âge du Bronze apparue 
vers 1000 avant notre ère dans la péninsule indochinoise), ainsi qu’une belle statue funéraire Joraï origi-
naire des Hauts Plateaux du Vietnam dont le primitivisme devrait séduire bien des amateurs !

C’est à la suite d’un coup de foudre pour l’Inde, le Népal et le Ladakh que Frédéric Rond a décidé d’as-
souvir sa passion pour l’art des régions himalayennes en ouvrant une galerie joliment baptisée « Indian 
Heritage ». « Les collectionneurs attirés par l’Asie primitive demeurent des passionnés qui achètent sur 

LES MILLE ET UN 
VISAGES DE L’ASIE

Galerie Indian Heritage
Masque primitiI, Népal (moyennes 
montagnes), vers 1850
Bois, résine végétale, poils
Hauteur �� cm
© Frédéric Rond

Pascassio Manfredi
3orte Batak, Nord de Sumatra, 
Indonésie, XIXe siècle, bois
Ancienne collection Dr Jamaludin 
Hasibuan, Medan, Sumatra

Christophe Hioco
Bouddha debout, ancienne 
région du *andhăra, IIIe siècle
Schiste, hauteur 67,� cm
Provenance : Sotheby’s Londres, 
� décembre 1�56, lot �� � &ollection 
Vérité, France, 1956-2009
� Butterfields

Alexis Renard
Krishna et Radha au bord 
d’une rivière, Inde, Pahari, 
.angra, circa 18�0-18�0
Pigments polychromes et or sur 
papier, miniature �� x 16 cm
© François Mallet

D
.R

.
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des coups de cœur et non par souci de spéculation », se réjouit ce 
jeune marchand qui n’a que faire des effets de mode et de l’obses-
sion du pedigree. D’une qualité esthétique irréprochable, sa sélection 
de masques népalais comblera assurément les amoureux de sensa-
tions fortes tant il se dégage de ces trognes de bois sombre une éner-
gie sacrée.

Spécialisée dans cet entre-deux fascinant qu’est l’Indonésie, la gale-
rie Pascassio Manfredi proposera, quant à elle, une sculpturale porte 
Batak de Sumatra d’une sobriété et d’une force implacables…

C’est une Asie plus « sage » que l’on découvrira dans la galerie d’Alexis 
Renard qui exposera une belle sélection de miniatures mogholes, telle 
cette charmante saynète illustrant les amours de Radha et de Krishna, 

le berger divin à la peau bleue. Mais le jeune marchand émet égale-
ment le souhait d’aller à la rencontre de la clientèle habituelle du 
Parcours en présentant des pièces faisant le lien entre le classique et 
le tribal. « Un bel objet dépasse les catégories », résume ainsi Alexis 
Renard, fier de présenter ce masque funéraire en or de Java ou des 
Philippines, ou ces divinités farouches du monde hindou…

Mais que l’amateur d’art japonais et de design épuré se rassure ! 
L’archipel nippon sera magnifiquement représenté par cette sélection 
de paniers en bambou exposés par Philippe Boudin dans sa galerie 
Mingei Japanese Arts. Loin d’être reléguées au rang d’artisanat, ces 
pièces signées par de grands maîtres s’arrachent désormais à prix d’or 
et font l’objet d’expositions muséales, comme ce fut le cas ce prin-
temps dernier au Musée du quai Branly…
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Jetant une passerelle 
entre art tribal et art 
contemporain, l’art 
aborigène ne cesse 
de séduire un public 
de plus en plus large 
en raison de son 
caractère onirique 
et de son audace 
formelle. Exposés 
dans les musées du 
monde entier.

LA POÉSIE VIBRATOIRE ET 
HYPNOTIQUE DE L’ART ABORIGÈNE

Arts d’Australie - 
Stéphane Jacob
Abie Loy Kemarre
Bush Leaves – Optic, 2018
Acrylique sur toile, 70 x 70 cm
© www.artsdaustralie.com
Origine Utopia, Désert Central, 
7erritoire du Nord, Australie

STÉPHANE JACOB, LE CHANTRE DE L’ART ABORIGÈNE
À peine diplômé de l’École du Louvre et après un bref passage au Musée des monuments français, à Paris, le jeune Stéphane Jacob découvre 
à l’occasion d’un premier séjour australien à l’aube des années quatre-vingt-dix la splendeur et la poésie de l’art aborigène. Une passion qui 
ne le quittera plus et dont il fera son métier. En 1996, il ouvre ainsi sa galerie exclusivement consacrée aux artistes d’Australie et inaugure des 
conférences et des soirées de présentation en appartement qui rencontreront un franc succès. Gagnant la confiance des conservateurs de mu-
sées, Stéphane Jacob devient parallèlement un acteur essentiel dans la diffusion de l’art aborigène et participe activement à la constitution 
de collections muséales, telle celles du Musée des Confluences de Lyon. Mais l’une de ses plus grandes fiertés est d’avoir présenté en 2016 
au Musée océanographique de Monaco les artistes d’Australie et du détroit de Torrès dont les œuvres dénoncent avec force les ravages éco-
logiques et environnementaux. La fresque gigantesque réalisée sur le toit du bâtiment par Alick Tipoti est restée dans toutes les mémoires… 
Pour cette édition, Stéphane Jacob rendra hommage aux figures historiques de l’école de Papunya, ainsi qu’aux artistes femmes de la com-
munauté d’Utopia. « Je m’émerveille en permanence. Il y a quelque chose de magique et de paisible à la fois dans l’art aborigène », résume ce 
marchand passionné et heureux…
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Animateur vedette de TF1, 
le plus grec des animateurs 
français se fait une 
place dans la photo avec 
un compte In"agram 
qui fait le buzz et une 
exposition en hommage
à sa patrie d’origine  
et de cœur, la Grèce.NIKOS ALIAGAS

OBJECTIF GRÈCE PAR

JE REVIENDRAI 
À HYDRA
« Il n’y a d’homme  
plus complet que celui 
qui a beaucoup voya-
gé, qui a changé vingt 
fois la forme de sa 
pensée et de sa vie. »  
Lamartine, Voyage 
en Orient (1835).

Chaque samedi sur Europe  1, Nikos 
s’illustre dans l’interview noire et 
blanche de son émission «  Sortez 
du cadre ». Quelques heures après 

sur son compte Instagram, il poste le portrait 
de son invité sous le hashtag #instanikos. 
Avec ses 448 000  followers, le présentateur 
hyperactif est l’un des Instagrammers fran-
çais les plus suivis. En prime time sur TF1, il 

fige le temps du direct pour faire un selfie 
avec la star du moment, bouscule les codes 
en filmant la pause pub sur Periscope. Nikos 
Aliagas est un fou d’image. Moins de la sienne,  
qui ne «  lui appartient plus », dit-il, que de 
toutes celles qui s’offrent à son regard, en 
tournage ou en voyage, à Paris ou en Grèce. 
Car quand il ne tourne pas, c’est dans le pays 
d’origine de ses parents qu’il promène ses  

Canon et déclenche à l’envi. Un regard, une 
main, un paysage… C’est une Grèce intime 
qu’il dévoile tout l’été dans sa 2e exposition mo-
nographique, Âmes grecques, qui se tient à la 
galerie Photo12 jusqu’au 17 septembre. Photo 
l’a rencontré tout juste débarqué d’Athènes, 
au milieu de ses dix heures de studio quoti-
diennes, pour tenter de déceler quel photo-
graphe se cache derrière l’homme public.
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LES
TALENTS
DU
MOMENT
Réalisation et textes Cédric Saint André Perrin

Photos Paul Lepreux

Chaque année, l'exposition AD Intérieurs présente
les réalisations d'une quinzaine de talents qui incarnent

les courants forts de la décoration. Néoclassicisme,

rétro-seventies ou poésie graphique, les projets proposés
par les décorateurs illustrent la diversité des styles

du moment. Deux grandes tendances se dégagent

cette année : le come-back du marron comme couleur

phare, dans toutes ses déclinaisons, et l'omniprésence

des arches dans les espaces. Des pistes à suivre...
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L’UNIVERS AD

L’événement

16 stars
de la décoration
se mettent
en scène
L’exposition AD Intérieurs, conçue par le magazine

dans un hôtel particulier du Marais, est l’occasion
de découvrir des décors signés par les grands architectes

d’intérieur du moment.

photos Yannick Labrousse texte Cédric Saint

C ’est devenu le rendez-vous

culturel de la rentrée.
AD Intérieurs fête cette année sa

10e édition. Lancée en 2010, la
manifestation célèbre le travail

des architeéles d’intérieur. Chaque année,
une dizaine de talents incarnant les courants

forts de la décoration mettent chacun en

scène une pièce à vivre : salon, bureau,

chambre ou encore salle de bains, illustrant

leur savoir-faire autant que leur style.

Certains incarnent le romantisme-

moderniste propre à l’époque, d’autres le
vent de douceur qui souffle aujourd’hui sur

le minimalisme. L’exposition permet de

découvrir les tendances émergentes, de

confirmer les talents du moment. Entre
professionnels de renommée internationale

et stars montantes, la variété des profils
présentés reflète toute la richesse de la

décoration d’aujourd’hui. Si nombre
d’architeéles d’intérieur présents réalisent

des espaces privés, certains sont plutôt

spécialisés dans les projets commerciaux,

d’autres encore dans le design d’objets.

Le panorama e£b vafbe.

Exposition unique en son genre,
AD Intérieurs permet au grand public de

découvrir des espaces habituellement réser

vés aux pages du magazine, de plonger dans

la création. Elle s’installe cette année
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Les talents du moment

Pierre Bonnefille

Le cabinet d'inspiration

Peu de pièces : un canapé,
quelques tabourets et une

table en bois et bronze

au plateau texture. Réputé

pour ses créations murales,
Pierre Bonnefille puisse

l'inspiration de ses gammes

de couleurs dans ses voyages

d'où il rapporte feuilles,

minéraux ou insecftes.
Des éléments qu'il met

en scène dans cet espace

intimiste à l'ambiance tamisée.

ŒUVRES ET OBJETS, DE GAUCHE À DROITE

1. ÉTAGÈRES, CONSOLE CIRCULAIRE ET TABOURET

Metamorphosis, technique mixte sur bois. CABINET

Metamorphosis I, technique mixte sur bois, piètement en

laiton patiné bronze, création Pierre Bonnefille. TABLEAU

Bronze Painting 91, technique mixte originale, poudre de

bronze sur maille métallique, Pierre Bonnefille.

2. TABLEAU Furoshiki Bronze, technique mixte originale sur

papier, cadre en bois, création Pierre Bonnefille. SOFA 190

en velours de mohair et tapisserie d’Aubusson xviiie, réalisation

Pierre Augustin Rose. TABLE BASSE Metamorphosis,

technique mixte sur bois, création Pierre Bonnefille. Dessus,

ASSIETTE BIRMANE en bois laqué rouge et noir, collection

privée. COUPELLE JAPONAISE en bois laqué rouge, collection

privée. TABOURETS Metamorphosis, technique mixte sur

bois, création Pierre Bonnefille. BOUT DE CANAPÉ en bois

pétrifié de Java, collection privée. Dessus, VASE Bracelet,

Eric Schmitt. PARAVENT Automne, technique mixte sur bois,

création Pierre Bonnefille.
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NeWS Sénégal

«ICI, LE NOIR N'EST PAS ESSENTIALISÉ
MAIS HISTORICISÉ»
À l’heure où le musée des Civilisations noires, à Dakar, souffle
sa première bougie, Hamady Bocoum, son directeur, nous livre
ses réflexions sur la politique muséale et patrimoniale en Afrique.

Quel bilan dressez-vous de la
première année d'activités du
musée des Civilisations noires ?
Nous avons souhaité d’emblée pro

voquer une rupture. Ce musée est en
effet le fruit d’intenses discussions
menées depuis 2016 avec nos collè

gues d’Europe et d’Afrique. Les actes
de cette conférence internationale

- à laquelle ont participé cent qua

rante-sept représentants du monde
entier - nous servent de fil conduc

teur. Le musée a ainsi été ouvert à
toutes les rencontres, les critiques,
les suggestions. Selon la volonté de
notre ancien président [Léopold

Sédar Senghor, premier président
du Sénégal], il convenait cependant
de réfléchir à de nouvelles perspec

tives, de renoncer à l’idée d’un musée
d’ethnographie ou d’anthropologie
en y apportant une certaine dose

d’insubordination. Nous nous ins
crivons ainsi dans une perspective

holistique. En effet, nous sommes
tous des Africains. Taime penser que

Toumaï, notre ancêtre commun qui
mesurait à peine 1,20 mètre, avait
suffisamment d’intelligence pour
réussir à survivre dans un monde

aussi féroce. Notre vocation est donc
de nous intéresser aux productions

de l’espèce humaine, depuis les
origines de l’humanité jusqu’à la

période contemporaine.
Dans le même temps, il n’est pas
question d’être uniquement le

musée de l’Afrique. Bien que pensé à
l’origine par Léopold Sédar Senghor

Le musée des Civilisations noires,
Dakar, (g) Bérénice Geoffi-oy-Schneiter

pour être au service du continent

africain, notre établissement doit
être en mesure d’accepter et d’expo

ser le reste du monde. Si je devais
me permettre ce raccourci un peu
brutal : il ne s’agit pas d’un musée

des Noirs. Ici, le Noir n’est pas essen-
tialisé mais historicisé.

«Bien que pensé à
l’origine par Léopold
Sédar Senghor pour être
au service du continent

africain, le musée
doit être en mesure
d’accepter et d’exposer

le reste du monde.»

Le musée accueille par ailleurs
la deuxième étape de l'exposition

«Prête-moi ton rêve», organisée
par la Fondation pour le

développement de la culture

contemporaine africaine. En

quoi cette exposition, qui réunit
une cinquantaine d’œuvres

de vingt-huit artistes africains

de renommée internationale,
s'inscrit-elle dans la démarche
philosophique du musée ?
Je suis allé voir cette exposition à

Casablanca, lors de son inaugura

tion en juin 2019. Il était impor
tant pour moi de la recevoir dans
un lieu aussi emblématique que le

musée des Civilisations noires, qui
est une institution panafricaine par

excellence. De plus, la plupart des
artistes qui y figurent ont été révé

lés ici même, pendant l’exposition

inaugurale de la Biennale de Dakar,
en 1990. L’autre point qui a retenu
mon attention est le caractère iti

nérant de cette manifestation. Il
importe de montrer que l’Afrique
n’est plus dans une perspective de

consommation passive, mais de
production des savoirs. Je pense en
outre qu’il faut considérer les artistes

avec beaucoup de sérieux, car ils ont
une vision que le commun des mor

tels ne possède pas. Mais, tant qu’il
restera prisonnier des camisoles de
pensée engendrées par la conférence

de Berlin (qui organisa, en 1884, le
partage de l’Afrique entre les puis

sances européennes), ce continent,
qui est le futur du xxi' siècle, ne
pourra s’exprimer en toute liberté...

En tant qu 'archéologue, ancien
directeur du patrimoine et

directeur de musée, comment
vous positionnez-vous dans
le débat actuel sur la restitution
des œuvres d’art africain ?
Si vous me demandez si nous avons
les capacités à accueillir sur le plan
muséographique des œuvres de

notre patrimoine, la réponse est
affirmative. Nous possédons des
réserves satisfaisant aux normes
les plus sophistiquées et sommes
aptes à contrôler la température et

l’hygrométrie de nos salles et de nos

vitrines. Pour autant, je pense que
ce serait la plus grande des erreurs
que d’essentialiser cette période de
deux siècles au cours de laquelle des

œuvres ont été pillées et sorties de

leur contexte. C’est en effet un laps
de temps très court si on le mesure

à l’aune des sept millions d’années
qui correspondent à l’histoire de

l’Afrique ! Certes, parmi ces objets
sortis du territoire africain, certains
possèdent une forte charge symbo

lique, que ce soit sur le plan cultuel
ou patrimonial. Tel est le cas du
sabre d’El Hadj Omar Tall Oe fonda

teur de l’Empire toucouleur), que le
Premier ministre français Édouard
Philippe a remis symboliquement
au président sénégalais Macky Sali

le 17 novembre dernier, en présence
des descendants de son propriétaire.
S’il ne s’agit pas à proprement parler

d’une restitution, ce geste constitue
cependant une première étape et
scelle un engagement très fort entre

nos deux pays.

L’une des principales critiques
formulées à l’encontre des musées
africains est qu’ils ne possèdent

pas de collections. Est-ce le cas
de votre musée ?
Lorsqu’il a été imaginé par Léopold

Sédar Senghor, ce musée devait
récupérer les collections ethnogra
phiques de l’Institut fondamental

d’Afrique noire (Ifan), qui a suc
cédé en 1966 à l’Institut français

d’Afrique noire, dont le premier
secrétaire général fut Théodore

Monod. Mais cela ne s’est pas

déroulé comme prévu. Or, je per
çois dans cette absence relative de
collections (un millier d’objets envi
ron) une véritable chance pour notre

établissement. Cela nous donne une
liberté extraordinaire pour penser

autrement son avenir. Nul n’ignore
en effet que les musées d’ethnologie

Hamady Bocoum.
© Bérénice Geoffroy-Schneiter

sont en crise. Il nous faut ainsi trou

ver d’autres publics, nous tourner
davantage vers les scolaires, explo
rer les territoires de l’intelligence

artificielle et du numérique, qui
sont les langages de nos enfants.
Si les autres musées africains sont

nos partenaires naturels, nous tis
sons également des liens profonds
avec de grandes institutions euro

péennes, comme le musée du quai

Branly-Jacques Chirac [Paris], le
musée de Tervuren [AfricaMuseum,
Belgique] ou le Muséum d’his

toire naturelle du Havre. Mais il
convient de s’émanciper enfin du

modèle occidental. On a trop long
temps pensé sur nous, pour nous.
Il est temps de partager nos rêves,
pour reprendre le titre de cette belle

exposition...

PROPOS RECUEILLIS

PAR BÉRÉNICE GEOFFROY-SCHNEITER

« Prête-moi ton rêve », 6 décembre

2019-28janvier 2020, musée
des Civilisations noires, Autoroute
prolongée x place de la Gare,

Dakar, Sénégal, mcn.sn
(prochaine étape à Abidjan,
Côte d’ivoire, au printemps 2020)
« Fent Bokk » (« partager » en

wolof), 7 décembre 2019-28janvier
2020, musée Théodore-Monod
d’art africain, place Soweto, Dakar,
Sénégal
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Une odyssée panafricaine

Une fièvre artistique s’est emparée de Dakar depuis le 6 décembre. La capitale

sénégalaise accueille en effet une kyrielle de manifestations, dont la deuxième

étape de la stimulante exposition « Prête-moi ton rêve », organisée par la

Fondation pour le développement de la culture contemporaine africaine.

Née en 2019, cette association à but non lucratif s’est en effet donné pour

mission de mettre en lumière la vitalité de la scène artistique africaine sur

le continent noir, tout en faisant émerger une nouvelle génération de com

missaires d’exposition et de collectionneurs. Après sa première présentation

à Casablanca, cette odyssée panafricaine a donc posé ses valises à Dakar,

au sein du flambant neuf musée des Civilisations noires. Et c’est peu de

dire que l’accrochage est époustouflant ! Aux côtés des figures tutélaires que

sont le Malien Abdoulaye Konaté, le Camerounais Barthélémy Toguo ou le

peintre de la République démocratique du Congo Chéri Samba, le public

peut humer l’énergie, l’audace et l’inventivité formelle de la relève artistique.

Des installations provocatrices du sculpteur burkinabé Siriki Ky aux toiles

rageuses et hallucinées du peintre béninois Dominique Zinkpè, en passant

par les compositions d’une suprême élégance de la photographe camerou

naise Angèle Etoundi Essamba, la qualité des œuvres donne le tournis ! On

prolonge l’émotion en découvrant la très belle carte blanche confiée au jeune

historien d’art sénégalais El Hadji Malick Ndiaye. Tandis que dans le véné

rable musée Théodore-Monod dialoguent avec panache les clichés engagés

du jeune photographe Alun Be, les compositions oniriques d’Alioune Badara

Diack, les peintures et installations sous verre de Fally Sène Sow, qui partici

pera à la prochaine Biennale de Dakar, en mai 2020. Une consécration ! B.G.-S.
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Dakar, point 
d’étape de l’art 
transafricain
Un projet itinérant fait découvrir les 
artistes du continent aux Africains

EXPOSITION
dakar (sénégal)

E n ce mois de décembre,
Dakar est au centre d’un
écosystème artistique
aussi vibrant que fragile à

l’échelle du continent africain. 
La capitale sénégalaise est la 
deuxième étape de l’itinérance de 
l’exposition transafricaine « Prête-
moi ton rêve », inaugurée en juin à
Casablanca, qui rassemble les 
œuvres d’une trentaine d’artistes 
africains contemporains de re-
nommée internationale. C’est 
dans la ville aussi qu’a ouvert, il y a
un an, un musée public détonnant
dans le paysage africain : le Musée 
des civilisations noires (MCN), 
défini comme un « musée mu-
tant » par son directeur, Hamady 
Bocoum, et qui accueille jusqu’au 
28 janvier 2020 l’exposition.

C’est ce même musée, au bâti-
ment très imposant – inspiré de la
case ronde de l’habitat tradition-
nel, mais dont les dimensions 
sont plutôt celles d’un stade, avec 
14 000 m2 de surface d’exposi-
tion –, qui est l’hôte de la toute
première restitution française 
(en cours de conformité législa-
tive) : un sabre ayant appartenu 

au fondateur de l’Empire toucou-
leur, auquel la colonisation fran-
çaise avait mis fin en 1893.

Ambitieuse, cette infrastruc-
ture offerte par la Chine et cons-
truite aux abords du centre-ville 
et du port n’est, pour l’instant,
qu’une grande coquille aux col-
lections modestes, qui embrasse
l’idéal panafricain cher à Léopold 
Sédar Senghor.

Frustration des artistes
« Prête-moi ton rêve » n’est pas le
premier projet artistique panafri-
cain, mais son envergure et le fait 
qu’il se construise sur une dyna-
mique de coopération Sud-Sud en
font une expérience inédite. Tout 
est parti de la rencontre, en 2018, 
entre l’artiste malien Abdoulaye 
Konaté et l’équipe de la Galerie 38,
à Casablanca. « Pendant les prépa-
ratifs de son exposition, il nous a 
présenté plusieurs de ses amis ar-
tistes, dont Barthélémy Toguo, Soly
Cissé, Ky Siriki. La discussion tour-
nait autour de la frustration des ar-
tistes d’être si peu connus chez eux,
en Afrique, malgré leur succès à
l’international », explique Fihr 
Kettani, le directeur de la galerie.

L’idée de réunir les grands noms
de l’art africain pour créer une 

exposition qui ferait le tour des ca-
pitales du continent était lancée. 
Dix-huit d’entre eux ont répondu 
à l’appel, d’autres ont soutenu 
l’initiative en prêtant des œuvres, 
avec, au total, une trentaine d’ar-
tistes impliqués. Pour porter le 
projet, la Fondation pour le déve-
loppement de la culture contem-
poraine africaine (FDCCA), ras-
semblant de jeunes entrepreneurs
et passionnés d’art, était créée.

Des « Magiciens de la terre » à
« Africa Remix », l’idée d’art con-
temporain africain s’est construite
à partir d’expositions-événe-
ments montées en Europe ou à 
New York, mais « ni vues ni con-

nues en Afrique », estime Yacouba 
Konaté, co-commissaire de l’expo-
sition. Ces signes d’un engoue-
ment occidental pour la culture 
contemporaine africaine n’ont pas
été ressentis sur le continent, y 
créant une « mémoire fantôme », 
avec pour conséquence l’« oubli 
des audiences africaines et de l’Afri-
que comme scène du monde », sou-
ligne l’universitaire ivoirien. Visi-
bilité, transmission et réappro-
priation de l’histoire de l’art qui 
s’écrit en Afrique sont au cœur du 
projet « Prête-moi ton rêve ».

Dans sa version dakaroise, l’ac-
crochage est dominé par les abs-
tractions sensuelles du Marocain
Mohamed Melehi, les films 
d’animation engagés du Sud-
Africain William Kentridge, une 
monumentale sculpture textile 
d’Abdoulaye Konaté, des compo-
sitions tourmentées du Sénéga-
lais Soly Cissé, des œuvres de
Freddy Tsimba, Jems Robert 
Koko Bi, Ky Siriki… Manque la
majestueuse draperie de métal 
du Ghanéen El Anatsui qui illu-
minait l’ensemble à Casablanca.
Le prêt n’a pu être réitéré pour
des questions financières, mais
l’artiste pourrait réintégrer l’iti-
nérance artistique au gré de prêts
de collectionneurs locaux lors de
prochaines étapes.

En revanche, le musée a ajouté à
la scénographie des œuvres an-
ciennes de sa collection, en dialo-
gue avec une toile de Chéri Samba
ou une aquarelle de Barthélémy 
Toguo. « Le musée a raison de sou-
ligner ces parallèles. Ça montre 
aux Dakarois, aux Sénégalais, à 
l’Afrique, mais aussi aux touristes 
que l’histoire de l’art africain a évo-
lué dans une continuité jusqu’à 
aujourd’hui sans passer par la
case de l’art premier », estime Da-
vid Brolliet, collectionneur gene-
vois passionné d’art contempo-
rain africain, qui a prêté à l’exposi-
tion une vidéo de Mounir Fatmi.

Cet ajout en appelle d’autres, en-
tre enrichissement et ajuste-
ments. « Au départ, à Casablanca,
on a surtout pensé à articuler Afri-
que dite du Nord et Afrique subsa-
harienne, pour montrer qu’il y a

une unité du continent. Il faut 
maintenant équilibrer la réparti-
tion avec des artistes de l’Afrique
de l’Est, centrale et d’Afrique du 
Sud », reconnaît Yacouba Konaté,
qui compte aussi présenter lors 
des prochaines étapes davantage 
de photographies, de vidéos et 
d’artistes femmes.

Après Casablanca et Dakar, la ca-
ravane artistique devrait se dé-
ployer en mars à Abidjan (Côte
d’Ivoire), puis au Cap (Afrique du 
Sud), à Lagos (Nigeria) et Addis-
Abeba (Ethiopie), avant de revenir 
au Maroc, en juin, cette fois à Mar-
rakech, qui sera alors capitale de la
culture africaine 2020. Mais tou-
tes les étapes de cette feuille de 
route idéale sont encore loin 
d’être validées. A chacune ses en-
jeux : l’hétérogénéité est forte 
d’un pays à l’autre, et les difficul-
tés inévitables. « Une de nos moti-
vations est d’aller à la rencontre des
problèmes qui se posent, afin que
l’itinérance puisse bâtir une culture
du voyage des œuvres et des artis-
tes à l’intérieur de l’Afrique », ré-
sume Yacouba Konaté. « Pouvoir 
dire que c’est possible sera le plus 
grand défi », assurent, confiants, 
Fihr Kettani et Ismail Azennar, le
dynamique duo aux manettes de 
la fondation marocaine. p

emmanuelle jardonnet

Au premier plan, « L’Afrique face à son destin », de Ky Siriki. MAMADOU TOURÉ BEHAN / 2019

Malick Ndiaye, nouvelle figure de l’art 
contemporain au Sénégal
Le chercheur et enseignant a été choisi pour être le directeur 
artistique de la 14e biennale internationale de Dakar (Dak’Art)

A 32 ans seulement, le Séné-
galais Malick Ndiaye est
sur tous les fronts. Con-

servateur du Musée Théodore-
Monod d’art africain, au sein de 
l’université Cheikh-Anta-Diop de 
Dakar, ce chercheur et enseignant,
qui a fait ses études en France, a 
été choisi pour être le directeur ar-
tistique de la 14e biennale interna-
tionale de Dakar (Dak’Art), qui se
tiendra du 28 mai au 28 juin 2020.

En attendant ce grand rendez-
vous de l’art contemporain afri-
cain, Malick Ndiaye a été choisi 
pour être le commissaire d’une
des deux expositions qui, à cha-
que étape du projet itinérant 
« Prête-moi ton rêve », le complè-
tent et l’ancrent localement :
l’une sous forme d’hommage à 
des artistes historiques du pays, 
l’autre sur la scène émergente du 
pays hôte. La première, consacrée 
à l’école de Dakar (1965-1985), du
nom du renouveau artistique né 
aux lendemains de l’indépen-
dance, est présentée au Musée 
des civilisations noires. C’est de la
seconde, accueillie au Musée 
Théodore-Monod, dont Malick 
Ndiaye a été chargé.

Entre les deux événements,
dont l’échelle n’est pas compara-

ble, la patte de l’historien d’art se
retrouve dans les titres, donnés
en langues nationales : le sérère
pour « Ĩ NDAFFA » (la forge), inti-
tulé de la biennale, le wolof pour
« FENT BOKK » (créer en partage), 
l’exposition sur la jeune scène sé-
négalaise. Dans les deux cas, le 
choix de langues autres que le 
français ou l’anglais reflète sa vo-
lonté de recentrer le point de vue 
et le discours sur l’histoire de l’art
africain et son écriture.

28 artistes sélectionnés
« La Forge » de la Biennale, il la con-
çoit comme un espace « pour cons-
truire de nouvelles narrations et de 
nouveaux outils d’appréhension de 
l’Afrique », mais aussi « de nouvelles
écritures plastiques, de nouveaux 
savoirs et savoir-faire qui intègrent 
aussi bien les lectures africaines du 
monde que celles des autres aires 
géographiques et culturelles ». 
« Créer en partage » est un titre 
ouvert qu’il a imaginé comme une
plate-forme de partage des idées et
pratiques les plus récentes des 
28 artistes sélectionnés.

« Je leur ai demandé de proposer
des œuvres qui articulent leurs 
dernières créations et recher-
ches. Alors que ces dernières an-

nées ont été marquées par un 
manque de recherche plastique 
dans la scène sénégalaise, je suis
confiant dans la toute jeune géné-
ration, en majorité des artistes 
d’une vingtaine d’années qui sor-
tent des écoles des Beaux-Arts, plus
audacieuse et moins dans le sym-
bolisme : ils tentent des expéri-
mentations, réinvestissent les ma-
tériaux. Ils donnent à lire l’évolu-
tion de la société sénégalaise dans 
ce qu’elle a de plus complexe. » 
Avec par exemple les photogra-
phies d’enfants jouant avec de 
l’eau, des casques de réalité vir-
tuelle sur les yeux d’Alun Be, ou 
les sculptures puissantes et exis-
tentielles de Yahya Ba, qui parais-
sent être en métal, mais sont en 
PVC « forgé » au chalumeau.

Les deux expositions ont en
commun deux artistes : l’autodi-
dacte Fally Sene Sow, qui retra-
vaille avec intensité et délicatesse 
la technique traditionnelle de la 
peinture sous verre en renouve-
lant les supports, et Caroline 
Gueye, artiste et astrophysi-
cienne de formation, et seule 
femme des sept Sénégalais sélec-
tionnés dans la prochaine bien-
nale par Malick Ndiaye. p

e. j.

Visibilité, 
transmission et
réappropriation
de l’histoire de

l’art qui s’écrit en
Afrique sont au
cœur du projet
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LA FACE SOMBRE 
DE ROUBAIX
Dans son dernier film, en salles ce 
mercredi, Arnaud Desplechin explore 
les tréfonds de sa ville natale. Entretien 
aux côtés de Roschdy Zem, qui incarne 
un flic accoucheur de vérités.  ●  PAGE 21

RÉCITS DE  
(LONGUES) VIES
Journalistes ou infirmières, elles se 
rendent en EMS pour coucher les 
souvenirs des aînés sur papier. Un livre 
présente ces «recueilleuses», qui 
redonnent sens au grand âge.  ●  PAGE 22

VOYAGE AU BOUT  
DE L’ENFER DE DANTE
«La Divine Comédie» de Dante paraît 
dans une nouvelle traduction de 
Michel Orcel à La Dogana. Une édition 
bilingue italien-français qui rend  
au texte sa musicalité. ●  PAGES 24-25

DANS LES CARNETS 
DE GUSTAVE ROUD
Des notes de journal inédites rédigées 
par le poète vaudois ont été retrouvées 
dans ses archives, à Lausanne.  
Une saisie sur le vif des saisons,  
des émotions et des désirs.  ●  PAGE 28

MOSAÏQUE 
D’UNE AUTRE 
AFRIQUE
ART Première exposition  
itinérante du continent,  
«Prête-moi ton rêve» se fait  
l’ambassadrice des artistes  
contemporains africains.
●●●  PAGES 18-19

◗ Rencontré cette semaine à Locarno, Bong 
Joon-ho m’a raconté qu’à son retour à Séoul, 
après avoir obtenu en mai la Palme d'or, il 
s’est glissé dans une salle pour revoir Para-
site au milieu des spectateurs coréens, et 
ainsi observer leurs réactions. Il n’a pas été 
déçu, se réjouissant de constater que les gens 
deviennent de plus en plus mal à l’aise au 
fur et à mesure que le récit opère des virages 
surprenants pour finalement proposer un 
passionnant discours sur la lutte des classes. 
Bong, venu au Tessin accompagner son 
acteur fétiche Song Kang-ho, qui s’est vu 
décerner un Léopard d’honneur, symbolise 
le triomphe international du cinéma coréen, 
qui depuis une vingtaine d’années séduit les 
grands festivals avec des films d’auteur 
remarquables, mais aussi des œuvres à 
visées plus commerciales et formellement 
virtuoses développant pour la plupart 
un vrai discours sociopolitique.

L’Asie a toujours été un continent passion-
nant, souvent en avance sur le reste du 
monde en termes d’expérimentations nar-
ratives et esthétiques. Bien avant l’avène-
ment de la Corée, c’est par exemple du côté 
de Hongkong que se produisaient dès la fin 
des années 1970 les longs métrages les plus 
intéressants. La colonie britannique était 
alors le troisième producteur au monde 
après l’Inde et les Etats-Unis. Elle se distin-
guait notamment avec des polars d’un genre 
nouveau qui inspirèrent de nombreux réa-
lisateurs à travers le monde – ce n’est pas 
Tarantino qui dira le contraire.

Plus la rétrocession de Hongkong à la 
Chine – fixée au 1er juillet 1997 – approchait, 
plus le cinéma développait, sous le couvert 
de polars survoltés ou de films en costumes 
virtuoses, un discours politique. Que cela 
soit à travers une menace indicible, une 
peur de l’inconnu ou une mère étouffante, 
le thème du retour à la Chine était souvent 
abordé. Puis la rétrocession advint, et l’Em-
pire du Milieu devint pour les artistes hong-
kongais un gigantesque marché. Mais atten-
tion, pas question de heurter Pékin. C’est 
ainsi que de nombreux réalisateurs autre-
fois irrévérencieux se lancèrent dans de 
grosses productions calibrées pour les 
multiplexes chinois.

Né à Hongkong, Jackie Chan profita de 
cette ouverture pour asseoir son statut de 
superstar. Et le voici qui aujourd’hui reven-
dique un patriotisme venu d’on ne sait où 
pour dénoncer l’attitude des millions de 
manifestants hongkongais protestant 
depuis près de deux mois contre une loi 
d’extradition. Jackie Chan est un acteur 
génial, sorte de lien improbable entre Bus-
ter Keaton, Steve McQueen et Jim Carrey. 
Mais voilà qu’il préfère s’assurer une fin de 
carrière tranquille plutôt que 
de défendre une certaine idée 
de la démocratie. Désolant. ■

PAR STÉPHANE GOBBO
t @StephGobbo

On a perdu Jackie
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PAR ÉRIC TARIANT 

Les convergences culturelles 
sous-tendent la première 
exposition panafricaine 
itinérante, «Prête-moi ton 
rêve», passée par Casablanca 
cet été. Prochaine étape  
à Dakar, le 6 décembre

◗ «Si nous voulons bâtir une Afrique 
unie, nous devons le faire solide-
ment et la fonder sur nos conver-
gences culturelles», soutenait le 
président sénégalais lors de la fon-
dation de l’Organisation de l’unité 
Africaine en 1963. C’est aussi le pro-
pos – et c’est une première – d’une 
exposition panafricaine itinérante 
organisée en Afrique par des Afri-
cains et pour des Africains. Tout un 
symbole: celle-ci se tient trente ans 
après Magiciens de la terre qui avait 
réuni, en 1989 à Paris – c’était alors 
inédit –, des artistes de tous les 
continents, dont des Africains. Las, 
les successeurs de ces derniers, les 
Chéri Samba (Congo), El Anatsui 
(Ghana), William Kentridge (Afrique 
du Sud), Barthélémy Toguo (Came-
roun) et Abdoulaye Konaté (Mali), 
de plus en plus présents et valorisés 
sur la scène internationale, sont, en 
revanche, très peu exposés, et donc 
très mal connus sur leurs terres, 
dans leurs propres pays.

DE DAKAR AU CAP
Pour remédier à cette injustice, à 

cet oubli, et montrer que les Euro-
péens et les Américains n’ont pas le 
monopole des grandes expositions, 
comme Africa Explores (New York, 
1991), Short Century (Munich, Berlin, 
New York, 2001 et 2002) et Africa 
Re m i x  ( Pa r i s ,  D ü s s e l d o r f , 
Stockholm, 2004-2006), les organi-
sateurs du road show Prête-moi ton 
rêve ont réuni 28 artistes africains 
à Casablanca (Maroc), du 20 juin au 
31 juillet, dans un premier temps.

Six autres étapes suivront: la 
seconde se tiendra à partir du 
6 décembre au Musée des civilisa-
tions noires à Dakar (Sénégal) puis, 
dans un ordre encore incertain, à 
Abidjan (Côte d’Ivoire), Lagos, Addis-
Abeba et Le Cap, avant de revenir au 
Maroc, à Marrakech, durant l’été 
2020. «Il est important que les 
publics puissent voir, en Afrique, 
des œuvres de ces artistes de grande 
qualité, que la jeune génération 
puisse interagir avec eux. La trans-
mission est primordiale», insiste 
Yacouba Konaté, co-commissaire de 
l’exposition, directeur de la Rotonde 
des arts à Abidjan et professeur de 
philosophie.

UTOPIES D’AUJOURD’HUI
Née au Mali, où elle a été imaginée 

par Yacouba Konaté et Abdoulaye 
Konaté, l’idée de monter cette expo-
sition panafricaine a fleuri et s’est 
concrétisée grâce à une organisation 
et des subsides marocains. La Fon-
dation pour le développement de la 
culture contemporaine africaine 
(FDCCA), nouvelle structure créée 
en 2019, a été mise sur pied pour 
porter le projet. Placée sous le haut 
patronage du prince Moulay Ismaïl, 
le cousin du roi du Maroc, celle-ci 
est dirigée par Fihr Kettani, un 
entrepreneur culturel, et soutenue 
par des industriels, dont Mohamed 
Bouzoubaa, le patron d’une impor-
tante entreprise du bâtiment. Les 
organisateurs ont déboursé 
400#000 euros pour la première 
étape marocaine, les suivantes dis-
poseront, chacune, par la suite, d’un 
budget de 200#000 euros.

Inaugurée les 18 et 19 juin à Casa-
blanca, Prête-moi ton rêve était abri-
tée dans une magnifique villa avec 
piscine, la Villa d’Anfa, située dans 
un quartier chic de la ville. Un choix 

UTOPIES AFRICAINES 
CONTEMPORAINES

plutôt malencontreux tant le lieu 
excentré et élitiste se montrait peu 
propice à la diffusion de cet art 
auprès d’un large public.

GÉANTS DE CUILLÈRES
Sur le fond, l’exposition, élégam-

ment mise en scène, réunissait des 
œuvres d’artistes venant en majorité 
d’Afrique francophone et du 
Maghreb, pour un tiers d’entre eux. 
La plupart de celles-ci ont été réali-
sées en résidence, à Casablanca, au 
cours de l’année 2018 sur le thème 
du rêve, pour donner vie «à nos uto-
pies les plus colorées mais aussi aux 
cauchemars qui nous empêchent 
de dormir», note Yacouba Konaté.

Ainsi des deux acryliques et 
encres sur toile bleues de Barthé-
lémy Toguo (Homo planta 2) célé-
brant l’interdépendance entre 
l’homme et le règne végétal. Ainsi 
aussi d’une grande sculpture du 
Congolais Freddy Tsimba, consti-

«L’événement a provoqué 
une véritable adhésion  
et un engouement inédit 
dans le milieu artistique 
africain»
LES ORGANISATEURS DE «PRÊTE-MOI TON RÊVE»

Sculptures, toiles, tissages, l’exposition rassemble les œuvres protéiformes d’artistes venant en majorité d’Afrique francophone et du Maghreb. (FOUAD MAAZOUZ)

«The Canopy 
Man», Barthélémy 

Toguo, 2018. 
Encre sur toile, 

200 x 200 cm. 
(FOUAD MAAZOUZ)

Auteur | Felwin Sarr
Titre | Afrotopia
Editeur | Philippe Rey
Pages | 160

tuée de centaines des cuillères 
fabriquées en Chine, dessinant un 
couple de géants, dont une femme 
enceinte. Un Adam et une Eve afri-
cains, porteurs de vie. 

A noter également des toiles 
expressionnistes et torturées du 
Sénégalais Soly Cissé et un cha-
toyant tissage tressé d’Abdoulaye 
Konaté. A chaque étape, en plus de 
l’exposition principale, une place est 
faite à deux événements satellites: 
une exposition dédiée à une grande 
figure du continent africain (le 
Marocain Farid Belkahia à Casa-
blanca) et une carte blanche à trois 
ou quatre jeunes plasticiens locaux 
(Hicham Berrada, Mohamed El Baz, 
Yassine Balbzioui et M’Barek Bou-
hchichi qui ont été exposés, cet été, 
dans la médina de Casablanca).

CHEMIN CHOISI
«Cette première étape a rempli les 

objectifs que la fondation s’était 
fixés: présenter des valeurs sûres de 
l’art contemporain africain aux Afri-
cains, favoriser les échanges entre 
artistes africains, montrer la vitalité 
de la scène artistique africaine en 
Afrique et donner une visibilité aux 
artistes locaux. L’événement a éga-
lement provoqué une véritable 
adhésion et un engouement inédit 
dans le milieu artistique africain», 
soulignent les organisateurs.

On regrettera cependant, dans 
cette sélection un peu trop consen-
suelle, que peu d’œuvres s’at-

taquent à des thématiques poli-
tiques. L’Afrique, qui réunira dans 
trente-cinq ans le quart de la popu-
l at i o n  du  g l ob e,  p ou r ra i t , 
consciente des errements des pays 
développés – Occident en tête –, 
reprendre en main son destin et 
choisir d’emprunter d’autres voies, 
et contribuer ainsi à «porter l’hu-
manité à un autre palier»…

C’est le rêve que poursuit l’écri-
vain et universitaire sénégalais 
Felwine Sarr. «L’Afrique n’a per-
sonne à rattraper. Elle ne doit plus 
courir sur les sentiers qu’on lui 
indique, mais marcher prestement 
sur le chemin qu’elle se sera 
choisi», écrit-il dans un essai sti-
mulant, Afrotopia. Le coauteur du 
rapport sur la restitution du patri-
moine africain se fait, ici, le chantre 
d’une utopie active, d’une Afrique 
soucieuse «d’infléchir le cours des 
choses» et de contribuer à «une 
montée en humanité» en «bâtis-
sant une civilisation plus respon-
sable, plus soucieuse de l’environ-
nement, des générations à venir et 
du bien commun». Rien n’interdit 
de rêver. «Les utopies d’aujourd’hui 
sont les réalités de demain», écri-
vait Victor Hugo. ■

«Prête-moi ton rêve». Exposition 
panafricaine itinérante. Casablanca, 
Abidjan, Dakar, Lagos, Addis-Abeba,  
Le Cap, Marrakech. Prochaine étape  
à Dakar, au Musée des civilisations 
noires, le 6 décembre.
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Les œuvres du plasticien, qui racontent la vulnérabilité  
des hommes, sont mâtinées de révolte. (FOUAD MAAZOUZ)

Artiste engagé et pugnace, le Camerounais, 
dont les œuvres figurent dans «Prête-moi 
ton rêve», appelle les Africains à reprendre 
leur destin en main

◗ Il est 8h30 ce mardi de juillet. Il fait déjà chaud dans 
l’atelier, inondé d’une lumière crue, blotti au cin-
quième étage d’un immeuble populaire du XXe arron-
dissement de Paris. Sur un mur: une aquarelle colo-
rée de rouge figure un homme vomissant ses 
entrailles. En dessous, une huile dépeint la façade du 
centre d’art de Bandjoun Station, sorti de terre en 
2008 en plein pays bamiléké, sur les hauts plateaux 
de l’ouest du Cameroun.

Plus loin, sur une table basse, quelques lumineux 
carreaux «Bleu Toguo» sont empilés, foisonnement 
de têtes célébrant la végétation et la naissance d’un 
nouveau monde. Ils ont été conçus pour la grande 
fresque en céramique qui illumine, depuis l’au-
tomne 2017, un couloir de la station de métro Châ-
teau Rouge à Paris. «Vous ne connaissez pas Célé-
brations? Vous ne pouvez pas rédiger un portrait 
de moi sans avoir vu cette œuvre», lance l’artiste 
sur un ton impérieux, tout en enfilant un t-shirt 
vert sur lequel pend un collier en perles de bois 
sombre. Massif et trapu, lunettes accrochées en 
haut du crâne, il se déplace lentement, pieds nus, 
sur le sol en béton ciré de l’atelier.

C’est à l’âge de 17 ans que Barthélémy Toguo, né en 
1967 au Cameroun, près de Yaoundé, d’un père chauf-
feur et d’une mère vendeuse d’ustensiles de cuisine 
sur les marchés, décide de devenir artiste pour «faire 
rêver les gens». Après des études aux Beaux-Arts 
d’Abidjan, à l’Ecole supérieure d’art de Grenoble, puis 
à la Kunstakademie de Düsseldorf, il est repéré et 
commence son ascension, en 2000, lors de la Biennale 
de Lyon. Avant d’exposer en 2004 au Palais de Tokyo 
puis en 2005 au Centre Pompidou (Africa Remix, l’art 
contemporain d’un continent) et d’être accueilli en son 
sein, en 2010, par la galerie Lelong & Cie. Il partage 
aujourd’hui sa vie entre Bandjoun Station, son centre 
d’art-musée-atelier de création, et Paris. Tout en mul-
tipliant les déplacements à travers la planète de 
manière hectique.

SADDAM HUSSEIN ET KADHAFI
«J’inaugure une nouvelle manière qui va en sur-

prendre plus d’un», déclare-t-il en désignant au visi-
teur une toile récente de facture néoclassique, accro-
chée sur les cimaises de l’atelier. Celle-ci reproduit 
une scène, photographiée au printemps 2011, qui a 
fait le tour du monde: le président Obama, la tête 
rentrée dans les épaules, est entouré de son Conseil 
de sécurité nationale réuni dans la Situation Room, 
une salle de crise située au sous-sol de la Mai-
son-Blanche. Tous fixent un écran, hypnotisés par la 
scène qui se déroule sous leurs yeux. Le président 
américain vient de prendre la décision de faire exé-
cuter Ben Laden, réfugié au Pakistan.

«L’artiste doit se renouveler perpétuellement», 
glisse-t-il avec un petit sourire en coin en déplaçant 
puis en montrant au visiteur une série jamais exposée 

figurant des portraits d’ex-chefs d’Etat du continent 
africain et du monde arabe emportés par le vent de 
l’histoire. L’un dépeint Saddam Hussein avant son 
exécution en 2003. Un autre Mouammar Kadhafi, 
avant sa capture et sa mort violente en 2011 en Lybie.

DRAPEAU LESSIVÉ
Thomas Sankara, Nelson Mandela et le Mahatma 

Gandhi sont ses héros. Jeune, il dévorait les livres 
d’Aimé Césaire et de Frantz Fanon sur la question 
noire. Pour Barthélémy Toguo, «l’art n’est pas une 
réjouissance solitaire, mais un moyen d’émouvoir 
le plus grand nombre en leur offrant une image pri-
vilégiée des souffrances et des joies communes», 
aime-t-il répéter en citant le discours prononcé par 
Camus, en 1957, lors de la réception de son Prix Nobel 
de littérature.

Une de ses premières œuvres, Transit(s) (1996), 
dénonce les discriminations subies par les personnes 
de couleur lors des passages des frontières, dans les 
aéroports et les gares. Il fabrique, pour l’occasion, de 
lourds tampons surdimensionnés sur lesquels il 
imprime des messages dénonçant les paradoxes d’une 
société qui favorise la circulation des marchandises 
tout en entravant celle des personnes. En 2001, à New 
York, pendant l’exposition Political Ecology, il lessive 
à grande eau, lors d’une performance, un drapeau 
américain pour dénoncer le refus par les Etats-Unis 
de signer les accords de Kyoto.

En 2013, il entame une série d’œuvres sur la 
mémoire orale de l’esclavage figurant, sous la forme 
de portraits, des descendants d’anciens esclaves, de 
façon à lire sur ces visages les stigmates de leur loin-
tain et douloureux passé. Lorand Hegyi, ancien 
directeur général du Musée d’art moderne et 
contemporain de Saint-Étienne Métropole, qui l’a 
exposé en 2013, loue «son engagement résolument 
éthique» et «la puissance dramatique, psychique et 
sensuelle de son œuvre».

«RÉVEILLEZ-VOUS!»
Têtes de diable dessinées pour «montrer comment 

l’homme peut agir à l’égard de son prochain». Scènes 
de destruction ou de dévastation. Corps sanguino-
lents mutilés ou démembrés qui vomissent ou 
perdent leurs entrailles. Sa peinture, critique et sub-
versive, traite sans pudeur de la dimension tragique 
de l’histoire, des drames de la vie, de la fragilité et de 
la vulnérabilité des hommes. «Sa fantasmagorie rap-
pelle celle de Jérôme Bosch», pointe, de son côté, la 
commissaire d’expositions Katarine Welsh.

Hérissé et révolté par le vol et le pillage des objets 
d’arts premiers africains par les colonisateurs, explo-
rateurs et missionnaires européens, il déplore, 
aujourd’hui, l’accaparement de l’art africain contem-
porain par les collectionneurs privés et musées euro-
péens et nord-américains. «Une des raisons de cette 
désertion réside dans la carence de la politique cultu-
relle des pays d’Afrique», explique Toguo. «Réveil-
lez-vous. Prenez votre destin en main et bougez-vous!, 
enjoint-il aux élites du continent et de la diaspora. 
Les Africains doivent se ressaisir et cesser d’être les 
collaborateurs d’un système mis en place au début 
des années 1960.»

Lui espère contribuer à amorcer une dynamique 
positive en mettant sur pied, à Bandjoun Station, un 
projet économique agricole visant à produire, sur 
place, sans pesticides ni intrants, du café, des fruits 
et des légumes qu’il commercialise en partie lui-
même. Une façon pour lui de tenter d’inverser le cours 
des choses en apportant des solutions locales au 
grand désordre mondial, tout en critiquant le désé-
quilibre des échanges commerciaux entre pays riches 
et pays du Tiers monde. Vous avez dit pugnace?■

Pour aller plus loin: Barthélémy Toguo expose 
du 5 septembre au 5 octobre 2019 à la Galerie Lelong & Cie 
une première série d’eaux-fortes imprimées en bleu qui comporte 
des exemplaires rehaussés à l’aquarelle. 
«Wouri, Donga, Sanaga», 
Galerie Lelong & Cie, rue de Téhéran 13, 75008 Paris

LES COMBATS DE 
BARTHÉLÉMY TOGUO
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événements qui en marquent la!��"��&� �����Tout commence au bord

1B��7<96/.��H�&J4<B
� .96���.B�0<B?@�1[B;2
conversation infor¬
:2992�2;A?2�9[.?A6@A2
malien Abdoulaye

�<;.AJ�2A�92�0?6A6>B2�1[.?A�6C<6?62;

Yacouba Konaté. « Toutes les
origines sont multiples, bien
entendu, se souvient ce dernier.
Mais nous parlions de création et
nous encouragions le Festival sur le
!642?�12�&J4<B�H�@[<?62;A2?�C2?@�92@

.?A@�=9.@A6>B2@���A�;<B@�2;�@<::2@
venus à évoquer un programme de

I première étape, entamée à
Casablanca (Maroc) le 18 juin 2019.

Mais « Prête-moi ton rêve » est

/62;��1[./<?1��B;2�2E=<@6A6<;�
%JB;6@�H�9.�)699.�1[�;3.���.@./9.;0.�

7B@>B[H�9.�36;�1B�:<6@�12�7B6992A�
trente artistes majeurs du continent

ex sent chacun une ou deux
œuvres emblématiques de leur

A?.C.69���9�F�.�9H�92�&J;J4.9.6@�&<9F
Cissé, le Camerounais Barthélémy
'<4B<��92��<;4<9.6@��5J?6�&.:/.�
92��5.;J2;��9��;.A@B6��92
&B1��3?60.6;�*6996.:��2;A?6142�
la Tunisienne Meriem Bouderbala,

i
9[�94J?62;;2,<B9685.��<B./1299.5�

mentorat à travers lequel on
demanderait à des artistes
confirmés de se déplacer en Afrique

pour former des jeunes. » Il a fallu
quelques mois de travail pour que la
16@0B@@6<;�1[B;�@<6?�.00<B052�1[B;

projet concret, mais il existe
désormais, porté par la Fondation
pour le développement de la culture
contemporaine africaine (FDCCA) et

intitulé « Prête-moi ton rêve.
�E=<@6A6<;�=.;.3?60.6;2�6A6;JT

rante ». Un titre poétique et un peu
A?<:=2B?��=B6@>B[69�@[.46A�1[B;�=?<72A
1<;A�9[.:/6A6<;�1J=.@@2�02992�1[B;2

exposition classique - omrne le
=?<BC2;A�9[2;@2:/92�12@ �"(��� ��,"(,
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équilibrée où hommes et femmes

@2�?2A?<BC2;A�2A�<P�9[�3?6>B2�@B/T

@.5.?62;;2�0OA<62�9[�3?6>B2�1B�!<?1�

Commissariat croisé

�2�;[2@A�=.@�B;�5.@.?1���92�0<::6@T

sariat est assuré à la fois par

Yacouba Konaté et par le Marocain

Brahim Alaoui. Deux hommes qui

se connaissent depuis longtemps...

U��[.6�?2;0<;A?J�+.0<B/.�2;�
���

?.0<;A2��?.56:��9.<B6��W�9[J=<>B2�

=<B?�9[�;@A6ABA�1B�:<;12�.?./2�

7[.C.6@�:6@�2;�=9.02�B;�0<::6@@.T

riat croisé en demandant à deux

artistes - Abdoulaye Konaté, du

 .96��2A��.?61��298.56.��1B� .?<0

- de parcourir la partie du continent

1<;A�69@�;[JA.62;A�=.@�<?646;.6?2@���

Du coup, quand les deux Konaté ont

lancé ce projet, ils ont naturelle¬

:2;A�=2;@J�H�:<6���2�;2�=<BC.6@

>B[.002=A2?��!<B@�;<B@�@<::2@

retrouvés fin juin 2018 à Casablanca,

.C20�B;2�16G.6;2�1[.?A6@A2@��2A�;<B@

.C<;@�0<::2;0J�H�1J/.AA?2���0[2@A�H

02�:<:2;A�>B2�9[61J2�.�=?6@�3<?:2

dans ses différentes dimensions. »

Le constat que dresse Yacouba

Konaté dans son introduction à

9[2E=<@6A6<;�2@A�9B0612�2A�@.;@�.==29��

« Trop souvent, les trajectoires

1[.?A6@A2@�?292C.;A�12�9[�3?6>B2�@2

@<;A�0<;@A?B6A2@�.B�369�1[2E=<@6A6<;@

organisées à Paris, Berlin, Londres,

!2D�+<?8����'?<=�@<BC2;A��12@

2E=<@6A6<;@�06A.;A�9[�3?6>B2���2@

expositions convoquant des artistes

du continent. Des expositions ni

vues ni connues en

Afrique. Des expositions

>B6�0<;02?;2;A�9[�3?6>B2�

[...] Comme des

fantômes, ces événe¬

ments nous hantent.

�A�@[6;@A.992�9[6:=?2@@6<;

9.;06;.;A2�1[B;�<B/96�12

9[�3?6>B2�0<::2�@0K;2��V
Le plasticien

Barthélémy Toguo ne dit

pas autre chose quand il

@[2E09.:2��.C20�9.�C2?C2

>B6�2@A�9.�@62;;2���U��;��3?6>B2��<;

2;C<62�92@�2;3.;A@�H�9[J0<92�=<B?

>B[69@�12C62;;2;A�:6;6@A?2@��$B.;1

7[JA.6@�=2A6A��69�;[F�.C.6A�=.@�1[J0<92

des beaux-arts. Le président avait

0<:=?6@�>B[B;2�J0<92�12@�/2.BE�

.?A@��0[2@A�1<;;2?�9.�96/2?AJ�.BE�42;@�

0[2@A�1.;42?2BE����V��<?A�12�@<;

@B00K@��9[.?A6@A2�>B[69�2@A�12C2;B

depuis a créé son propre centre,

�.;17<B;�&A.A6<;��2;�:6962B�?B?.9�

.B��.:2?<B;��U�'<BA�2@A�2;��B?<=2��

=<B?@B6A�69���[.6�C<B9B�/IA6?�B;�962B

physique, sur le continent, où les

artistes peuvent venir et réaliser des

projets avec leurs pairs du monde

2;A62?���2�@<B5.6A2�>B2�A<B@�92@

Africains qui ont des compétences

dans quelque domaine que ce soit

?2;12;A�>B29>B2�05<@2�H�9[�3?6>B2��V

Ainsi, pour les maîtres reconnus

qui participent au projet « Prête-moi

A<;�?LC2�V��69�@[.46A�.C.;A
A<BA�1[.99B:2?�92

39.:/2.B�1[.BA?2@

.?A6@A2@�=<B?�>B[69@

puissent à leur tour le

=.@@2?��U��2�=?<72A��0[2@A

une tentative pour

1<0B:2;A2?�9[56@A<6?2�2A

9[.0AB.96AJ�12�9[.?A�1.;@

notre espace culturel,

explique Yacouba

Konaté. Rendre compte
de quelques trajectoires

- des success-stories - qui donnent

12@�?.6@<;@�1[2@=J?2?�2@A�B;�:<F2;

12�92�3.6?2��V�#<B?�9[2;@2:/92�12@

.0A2B?@�2;4.4J@�1.;@�9[.C2;AB?2��12@

événements comme la Biennale de

�.8.?��92@�%2;0<;A?2@�12��.:.8<�2A

92@�>B29>B2@�3<6?2@�1[.?A�12:2B?2;A

trop rares sur le continent pour dire

la diversité de la créativité contem¬

poraine. De même que ne sont pas

encore assez nombreux musées,

3<;1.A6<;@�2A�4.92?62@��U��9�@[.46A

=<B?�;<B@�1[.@@B?2?�9.�A?.;@:6@@6<;�

12�?JJ0?6?2�9[56@A<6?2�12�9[.?A�2A�12

réfléchir à son avenir en matière

de production, de diffusion, de

marché, poursuit Brahim Alaoui.
Les artistes que nous présentons

<;A�=J;JA?J�92�:.?05J�12�9[.?A

occidental, mais le public en

Afrique ne connaît pas leurs œuvres

2A�;[.�>B2�?.?2:2;A�9[<00.@6<;�12�92@

1J0<BC?6?����2�=?<72A�2@A�B;�9./<?.T

toire de nomadisme culturel qui va

évoluer au fur et à mesure de son

itinérance. » Prochaines étapes
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Addis-Abeba, Cape Town et
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à la jeune scène locale. Les galeries
seront incitées à profiter de
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« Prête-moi ton rêve »,

à Casablanca, Villa

dAnfa, jusqu'au 31 juillet
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conseillée par Brahim Alaoui et par
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ce lien transgénérationnel avec les

anciens, nos sherpas. Cela en dit

beaucoup sur notre continent. »
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grande exposition en hommage
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grande rétrospective prévue au

Centre Pompidou (France) en 2020.
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une zone de passage et non comme

une frontière », ajoute Yacouba
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Maroc, pays dont le souverain

a engagé, voilà plusieurs années,
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chérifien des phosphates, la Royal

Air Maroc et la TGCC, la FDCCA a eu
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pour financer son étape casablan¬

caise et table sur un budget de

200 000 euros pour chacune de ses
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charge dans tous les domaines »,

affirme Brahim Alaoui. La question
reste de savoir si les pays concernés
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Maroc dans ce rêve panafricain, na
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blanche sera offerte à un(e) jeune

commissaire local(e). À Casablanca,

la plupart des galeries de la place

ont joué le jeu de la thématique
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etc.), et la carte blanche a été

confiée à une ancienne journaliste
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de la scène de son pays, cette
dernière a réuni quatre artistes
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« PRÊTE-MOI TON RÊVE »,  jusqu’au 
31 juillet à la Villa d’Anfa à Casablanca, 
Maroc. Et aussi, toujours à Casablanca :
CARTE BLANCHE « VERTIGE DE 
L’AMOUR »,  jusqu’au 17 juillet au centre 
d’art Rue de Tanger. 
« BELKAHIA CONTEMPORAIN »,  
 jusqu’au 19 juillet à l’espace Artorium.

ART CONTEMPORAIN 
AFRICAIN

Casablanca (Maroc). Comment 
faire connaître en Afrique des artistes 
sénégalais ou ghanéens exposés en 
Occident ? C’est à cette question que 
s’attaque « Prête-moi ton rêve » avec 
les œuvres de 28 artistes issus du 
continent africain mais rarement vus 
dans leur pays d’origine. L’exposition 
est d’abord présentée à Casablanca 
avant Abidjan (Côte-d’Ivoire), Lagos 
(Nigeria), Addis-Abeba (Éthiopie), Le 
Cap (Afrique du Sud) et Marrakech. 
Dans la sélection de Brahim Alaoui, 
directeur artistique, se côtoient fi gures 
reconnues (El Anatsui, Soly Cissé, 
Mohamed Melehi) et artistes émer-
gents pour un panorama partiel de 
l’art africain. Un tiers des artistes sont 
originaires du Maghreb, les autres 
viennent surtout de l’Afrique franco-

Vue de l’exposition  
« Prête-moi ton rêve »  
à la villa d’Anfa, 
Casablanca, 2019. 
© Photo F. Maazouz. 

L’ART AFRICAIN CHERCHE SA PLACE EN AFRIQUE
L’exposition « Prête-moi ton rêve » commence une tournée africaine avec une trentaine de plasticiens  
du Maghreb et d’Afrique subsaharienne. Cette tentative de réécriture historique manque de ligne directrice

1980. Après une série de résidences 
d’artistes effectuées à Casablanca en 
2018, «  les premières œuvres produites 
ont donné le ton » de l’exposition, 
d’après Brahim Alaoui  : c’est le 
gigantisme qui prime, car plusieurs 
œuvres dépassent les trois mètres de 
hauteur ou de longueur. Il s’ensuit 
que chaque salle de la villa d’Anfa 
où se tient l’exposition ne présente 
que trois ou quatre œuvres, et que 
des sculptures sont reléguées dans le 
jardin au bord de la piscine (Freddy 
Tsimba, Joseph-Francis Sumégné).

Un panafricanisme de façade
Aucune ligne directrice ne se dégage 
de l’ensemble et le thème du rêve et 
du cauchemar peine à s’incarner, 
même si certaines œuvres l’abordent 
par le biais du désir (Dominique 
Zinkpé, Soly Cissé, Fathiya Tahiri). 
L’inquiétude imbibe les œuvres de 
Zoulikha Bouabdellah et de Jane 
Alexander, mais la scénographie 
tend à gommer le fond pour privilé-
gier la forme, et notamment les maté-
riaux. Qu’il s’agisse de céramique, de 
tissu ou de métal récupéré, cette 
manifestation laisse penser que l’art 
contemporain africain reste ancré 
dans l’artisanat. Ce serait oublier la 
majesté du tableau textile d’Abdou-
laye Konaté, rouge comme le sang, 
et celle des figures hiératiques du 
sculpteur Jems Koko Bi. Ou l’abstrac-
tion méditative de Mohamed Melehi, 
figure historique du modernisme 
arabe et de l’école de Casablanca.

Peu d’œuvres s’attaquent aux 
thèmes politiques, et au fond le pan 
africanisme de l’exposition tient plus 
à l’origine géographique des artistes 
qu’à un renouveau du mouvement 
des années 1970. Yacouba Konaté 
dit pourtant espérer par cette initi-
tiative itinérante «  reconstituer le 

Sahara comme zone de passage et non 
comme frontière », en profi tant à Casa-
blanca du «  leadership du Maroc en 
Afrique » puisque le projet « Prête-
moi ton rêve » bénéfi cie du soutien 
fi nancier d’une fondation marocaine 
créée pour l’occasion (Fondation 
pour le développement de la culture 
contemporaine africaine, FDCCA).

À chaque étape, deux expositions 
locales complètent la programma-
tion. La commissaire Syham Wei-
gant propose à Casablanca une 
« carte blanche « sur le thème de 
l’amour qui manque de cohérence, 
même si les œuvres sensibles de 
M’Barek Bouhchichi sur le désert et 
les symboles berbères attirent le 
regard. L’autre exposition revisite le 
travail de Farid Belkahia, artiste de 
l’école de Casablanca aux côtés de 
Mohamed Melehi. Ses œuvres non 
figuratives sur toile, papier et cuir 
illustrent une déconstruction for-
melle, que la commissaire Fatima-
Zahra Lakrissa fait dialoguer 
intelligemment avec des œuvres 
d’artistes marocains et français 
(Fouad Bellamine, Claude Viallat).

« Prête-moi ton rêve » et sa pro-
grammation annexe cherchent donc 
à «  réécrire l’histoire artistique de la 
modernité africaine », selon les mots 
de Brahim Alaoui, mais il faudra une 
ambition plus soutenue pour réussir 
ce pari dans les prochaines étapes de 
l’exposition.

âOLYMPE LEMUT,  ENVOYÉE À CASABLANCA

curateurs occidentaux de régler les pro-
blèmes des Africains, donc il fallait une 
initiative africaine ». Ici l’idée centrale 
reste la notion de « maîtres et élèves » 
de l’art africain, en se référant aux 
artistes marquants des années 1970-
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phone, à part William Kentridge et 
Jane Alexander pour l’Afrique du Sud, 
et Olu Amoda pour le Nigeria.

Le commissaire général, Yacouba 
Konaté, revendique l’ancrage afri-
cain du projet, car «  ce n’est pas aux 
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Songes itinérants
Le projet est ambitieux.
Réunir des artistes africains

en résidence au Maroc,
puis partir sur la route pour

une exposition continentale.
Six pays sont prévus pour cette

caravane. Objectif: rapprocher
l'œuvre de son premier public !
« Prête-moi ton rêve » a donc
été lancée à CASABLANCA

les 18,19 et 20 juin derniers.
Une visite comme si vous y étiez.
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par
 Fouzia Marouf, 

envoyée spéciale

��!�%��"!)�)�����(��"%������["���!��H��.@./9.;0.�

le 17 juin. Freddy Tsimba, sculpteur congolais au trait

politique, et Bill Kouélany, à la veine radicale, également

congolaise, échangent longuement. Tsimba, natif de

Kinshasa, connaît le Maroc et a déjà créé en résidence
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Romli, comme ses homologues Barthélémy Toguo et Soly

�6@@J��J4.92:2;A�=?J@2;A@��U&6��2;��B?<=2��92@�/62;;.92@

2A�92@�3<6?2@�1[.?A�0<;A2:=<?.6;�<;A�92�:<;<=<92�12�9[.?A�6@@B

1B�0<;A6;2;A��0[2@A�H�;<B@�12�:<;A?2?�9.�0?J.A6<;�.?A6@A6>B2

née en Afrique», précise Simo Chaoui, directeur associé
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de show dans la métropole. Quant à Fihr Kettani, secrétaire

général de la Fondation pour le développement de la culture
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les principaux acteurs de la scène culturelle en collaborant

sous le prisme panafricain.»
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entre Simo Chaoui et Yacouba Konaté, ancien commissaire
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evenementA gauche: les œuvres d'une étonnante vitalité du Marocain

Mohamed Melehi dialoguent avec celles, inspirées,
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Le projet de «Prête-moi ton rêve»: réunir en résidence

B;2�A?2;A.6;2�1[.?A6@A2@�12�
��;.A6<;.96AJ@�1633J?2;A2@��0?J2?

des œuvres originales et se lancer dans une grande caravane

continentale. Une ambition soutenue et partagée dès le début
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recyclage. On salue la présence du Sud-Africain Wiliam

Kentridge, du Marocain Mohamed Melehi et des

6;0<;A<B?;./92@��5J?6�&.:/.��%���<;4<��2A��/1<B9.F2

�<;.AJ�� .96���&.;@�<B/962?�+.G61�"B9./���94J?62���1<;A

92@�.>B.?2992@�@[6;@=6?2;A�.BA.;A�12�9.�=<J@62�@<B362

que du monde ouvrier français.

Le 19 juin, ce parcours pluridisciplinaire en plusieurs

.0A2@�@[2@A�=<B?@B6C6�H�9.�4.92?62�&5.?A��3<;1J2�=.?��.@@.;

Sefrioui, qui a défriché la jeune école des artistes marocains,

=B6@�H�9.�4.92?62�)2;6@2��.1?2��12C2;B2��)�����H��.@./9.;0.�

<33?.;A�B;�7B@�C6;A.42�.C20��.BE�0<::.;12@�� 2516��.17

Khalifa, jeune curateur mordant apparu sur le marché
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«Prête-moi ton rêve» a concocté une exposition parallèle,

«Carte blanche», située dans un nouvel espace de la

médina de Casablanca au nom évocateur, Rue de Tanger.

Sa curatrice, Siham Weigant, a cherché à réveiller les

Abdoulaye Konaté, devant l'une de ses œuvres. Le Malien

s'intéresse au textile, dont il aime tirer parti du relief.
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à suivre dans ses prochaines étapes, qui célèbre avec talent
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Joseph-Francis Sumégné, sculpteur

originaire du Cameroun. Féru de la fusion

1[</72A@�A?<BCJ@��69�@�.1<;;2�J4.92:2;A

à la vannerie et au tissage.

Ci-contre, de gauche

à droite, au premier plan:

le Congolais Freddy Tsimba,
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et le Camerounais Barthélémy

Toguo, à la Villa d'Anfa,

à Casablanca, le 18 juin.
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Oulab, passionné de poésie

soufie, aborde aussi bien

la vidéo, la photo, le dessin

que la sculpture.
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avec masque

en fer gris, signée

par Joseph-Francis
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ENTREPRISES

mécénat

Promouvoir
les artistes africains
sur leur continent
ART

CONTEMPORAIN

Une exposition itinérante

va présenter une trentaine
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métropoles. Cette caravane
23�:[/@B�1=<B3;>=@/7<�D3CB

encourager une collaboration

culturelle panafricaine.

Martine Robert

¥@martiRD

�[3AB�C<�MDM<3;3<B�6=@A�<=@;3

?C[/11C37::3�:3�1=<B7<3<B�/4@7U

cain : « Prête-moi ton rêve »,
3F>=A7B7=<�2[/@B�1=<B3;>=@/7<

africain itinérante qui a débuté

le 18 juin à Casablanca, fera
étape dans six métropoles :
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tion en un temps record. Idem
pour la fondation qui a levé les

400 000 euros nécessaires au

financement de cette étape.

Pour les suivantes, il suffira de

réunir 200.000 euros, les

œuvres étant déjà produites.
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semble, avec les prêts divers, 52

œuvres de 29 talents réputés.
Inaugurée dans une résidence

privée de Casablanca où elle

espère attirer 10.000 à 15.000
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métropoles en 2020.
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exposer la scène locale. « On va
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TABLES RONDES

La scène africaine 
analysée à Casablanca
Faire prendre connaissance aux collectionneurs et 
au public africain de la riche scène contemporaine 
du continent est l’ambition de l’exposition 
itinérante « Prête-moi ton rêve », inaugurée la 
semaine dernière à Casablanca (voir L’Hebdo du 
14 juin). À cette occasion, quatre tables rondes, les 
19 et 20 juin, ont traité de la création 
contemporaine, du marché de l’art, de l’histoire de 
la critique et des collectionneurs, à chaque fois 
dans le contexte africain. Yacouba Konaté, 
commissaire de l’exposition, a affirmé, en 
préambule à l’intervention de créateurs comme 
Mohamed Melehi et Zoulikha Bouabdellah, que 
« ce sont les artistes qui écrivent l’histoire de l’art. » Exposant des expériences 
personnelles, Olu Amoda a souligné la frustration causée « quand les galeries 
exposent mal les œuvres » et Zoulikha Bouabdellah celle causée par la censure de ses 
œuvres (à Clichy-la-Garenne, en 2015, au lendemain des attentats). Faire rayonner la 
création africaine est l’ambition de Victoria Mann, fondatrice de la foire AKAA, qui 
note depuis quelques années « un engouement pour les artistes africains. » « C’est un 
marché qui commence à se consolider, renchérit Arnaud Cornette de Saint Cyr. Il faut 
un maillage de collectionneurs internationaux, mais aussi un maillage de 
collectionneurs en Afrique. » Hassan Sefrioui, fondateur de la galerie Shart, 
a réclamé une « nouvelle génération de collectionneurs pour une nouvelle génération 
d’artistes. Longtemps les collectionneurs marocains ont regardé vers le nord. » Une 
habitude qui doit changer pour faire naître une véritable scène locale. O.H.
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Vue de l’exposition 

itinérante « Prête-moi 

ton rêve », Villa d’Anfa,  

Casablanca, jusqu’au 

31 juillet 
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LOeiLDES EXPOSITIONS
MONDE

Jems Koko Bien
résidence artistique

à Casablanca.
©PhotoF.Maazouz.

Casablanca (Maroc)

LE REGARD DE L'AFRIQUE

SUR ELLE-MÊME
Maison de l'Union

Jusqu'au 30 juillet 2019

Si la création contemporaine africaine a

fait une percée sur la scène occidentale

dans les institutions et sur le marché, les

initiatives sur le continent manquent cruel¬

lement. C'est pourcomblerce manque que
La Fondation pour le développement de la

culture contemporaine africaine (FDCCA]

inaugure la première exposition itinérante

d'envergure en Afrique. « UAfrique doit ré¬

cupérer son histoire. Sa mémoire ne peut
continuera être une mémoire fantôme qui

circule en Occident et que les Africains ne

voient jamais », souligne Yacouba Konaté,

commissaire général de l'exposition.

Autour du rêve enchanté et désenchanté,

« Prête-moi ton rêve » est une exposition

pensée comme « une caravane culturelle

ambassadrice de l'art africain contempo¬

rain ». Elle débute à Casablanca en juin

2019 avant défaire escale au Sénégal, en

Côte d'ivoire, au Nigeria, en Afrique du

Sud et en Éthiopie. Deux axes pivots sont

à l'origine du projet : la transmission entre

différentes générations de plasticiens et

le rapprochement entre l'Afrique du Nord

et l'Afrique subsaharienne. L'exposition
est évolutive et s'enrichira à chacune des

étapes du parcours de nouvelles œuvres.

Au total, le projet fédère une trentaine d'ar¬

tistes de quinze nationalités différentes,

vivant majoritairement sur le continent.

On y découvre des œuvres de grands noms

(Dominique Zinkpè, El Anatsui, William

Kentridge ou Chéri Samba], aux côtés de

plus jeunes artistes. Si toutes les tech¬

niques sont représentées (photomontage,

peinture, vidéo...), la sculpture occupe une

place essentielle. Elle est, comme le sou¬

lignent les organisateurs, « une matrice

essentielle dans la reconnaissance de

l'Afrique dans son excellence ». Ainsi, le
visiteur découvre les sculptures en bois de

l'Ivoirien Jems Koko Bi sur la métaphore

du voyage collectif et du vivre ensemble

ou la vision d'une Afrique désenchantée,
symbolisée par les corps déchiquetés du

Congolais Freddy Tsimba.

_ALEXIA LANTA M AESTRATI

O «Prête-moi ton rêve ».Maison
de l'Union, rue Al Bahriya, Casablanca
(Maroc), www.communicart.fr
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PAR BENJAMIN PAMISEUX

« Le festin des bouches cannibales », de Madeleine Roger-Lacan « Going Wrong », de Charlie Aubry.

Réconciliez-vous

es milliers de candi¬
dats qui ont postulé

seuls 52 jeunes ta¬

lents ont été sélec¬
tionnés pour la 64e

édition du salon de Montrouge,

qui débute aujourd'hui. D'hori¬
zons différents -12 nationalités

sont représentées —, aucun n'est

encore connu du grand public. Ils
entrent en lumière en exposant au

Beffroi de la ville.
« Le rôle de cette exposition est

aussi d'être un tremplin vers la

scène émergente », souligne Ami

Baka, directeur artistique de

l'événement. Mais qu'est-ce que

F
HVW� FRQFUqWHPHQW� OʼDUW FRQWHP¤
porain ? « Quelque chose en adé¬

quation avec le présent, tout sim¬

plement », explique-t-il. Si cette

définition ne vous suffit pas,
voici trois œuvres qui vous

donneront peut-être envie

d'aimer l'art contemporain,
puisque leurs messages vous

concernent, d'une manière

ou d'une autre.

  «GOING WRONG»

Une table désordonnée,
la vaisselle pas

faite, le linge sa¬
le qui pen¬

douille, mouillé
par les fuites

d'eau dans le

plafond... Non,

DYHF OʼDUW FRQWHPSRUDLQ
Voici, en avant-première trois, oeuvres originales et intrigantes

du 64e salon d'art contemporain exposées au Beffroi.
ce n'est pas une chambre

étudiante jamais entre¬

tenue, mais bien le décor
de l'œuvre de Charlie

Aubry, qui a choisi de re¬
présenter la misère à sa

façon. « Je suis arri-
vé en région pari-

 —" sienne il y a peu, et

ce qui m'a frappé, c'est
l'indifférence qu'on

développait petit à

petit face à la pau-
qu'on

voit tous les jours autour de

nous... » Les ampoules s'éteignent

et se rallument, comme pour il¬
lustrer une électricité peu fonc¬

tionnelle, et l'eau coule par inter-
mittence. Le tout grâce à un
programme informatique que le

jeune diplômé des beaux-arts de

Toulouse a conçu lui-même.

« L'art élitiste ça m'embête, et les
animations sont une manière de

raccrocher tout le monde à

l'œuvre, enfant comme adulte. »

H « LE FESTIN DES BOUCHES

CANNIBALES»

Un peu barbare pour un nom

Gʼ±XYUH� PDLV SDV GH SDQLTXH� dD

parle de foot... et de féminisme.

Madeleine Roger-Lacan, 25 ans,
en est l'auteure et raconte l'histoi-

re derrière cette toile déstructu¬
rée : « Les bouches représentent

en quelque sorte les filles qui dé¬

cideraient, elles aussi, d'être pré¬

datrices à leur tour. Le ballon est
un piège qui attire l'homme, et les
bouches viennent manger ce

dernier...» Chacun peut évidem¬
ment avoir sa propre interpréta¬
tion car c'est aussi là que réside

O
RULJLQDOLWp GH OʼDUW FRQWHPSRUDLQ�

  «FONTAINE POUR

AB PICTORIS »

Le nom de l'œuvre vient de l'at¬

trait de l'artiste pour la science-

fiction, AB Pictoris étant le nom
d'une étoile de la constellation du

Peintre. Mélanger l'originel, l'hu¬

main et l'organique, c'est l'objectif

de Eilande Jaureguiberry. « J'ai un

attrait pour la porosité. Je n'aime
pas que les choses soient sépa¬

rées. Il y a trois liquides, qui repré¬

sentent l'eau, le lait et le sang. Trois
liquides communs à la vie de

l'homme et de l'animal. »,
Le genre d'œuvre que le maire

(UDI) de Montrouge Etienne Len-

gereau aimerait, à terme, voir sor¬

tir du Beffroi. « L'objectif est
d'élargir l'art contemporain

à toute la ville, confie-t-il. Nous al¬
lons bientôt demander à des artis¬
tes d'exposer leurs œuvres dans

lame.»

  Jusqu'au 21 mai prochain

au Beffroi, 2, place Emile-Cresp,
tous les jours de 12 heures à

19 heures.

Entrée libre.

 LP/B.P.
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« Le festin des bouches cannibales », de Madeleine Roger-Lacan « Going Wrong », de Charlie Aubry.

Réconciliez-vous

es milliers de candi¬
dats qui ont postulé

seuls 52 jeunes ta¬

lents ont été sélec¬
tionnés pour la 64e

édition du salon de Montrouge,

qui débute aujourd'hui. D'hori¬
zons différents -12 nationalités

sont représentées —, aucun n'est

encore connu du grand public. Ils
entrent en lumière en exposant au

Beffroi de la ville.
« Le rôle de cette exposition est

aussi d'être un tremplin vers la

scène émergente », souligne Ami

Baka, directeur artistique de

l'événement. Mais qu'est-ce que

F
HVW� FRQFUqWHPHQW� OʼDUW FRQWHP¤
porain ? « Quelque chose en adé¬

quation avec le présent, tout sim¬

plement », explique-t-il. Si cette

définition ne vous suffit pas,
voici trois œuvres qui vous

donneront peut-être envie

d'aimer l'art contemporain,
puisque leurs messages vous

concernent, d'une manière

ou d'une autre.

  «GOING WRONG»

Une table désordonnée,
la vaisselle pas

faite, le linge sa¬
le qui pen¬

douille, mouillé
par les fuites

d'eau dans le

plafond... Non,

DYHF OʼDUW FRQWHPSRUDLQ
Voici, en avant-première trois, oeuvres originales et intrigantes

du 64e salon d'art contemporain exposées au Beffroi.
ce n'est pas une chambre

étudiante jamais entre¬

tenue, mais bien le décor
de l'œuvre de Charlie

Aubry, qui a choisi de re¬
présenter la misère à sa

façon. « Je suis arri-
vé en région pari-

 —" sienne il y a peu, et

ce qui m'a frappé, c'est
l'indifférence qu'on

développait petit à

petit face à la pau-
qu'on

voit tous les jours autour de

nous... » Les ampoules s'éteignent

et se rallument, comme pour il¬
lustrer une électricité peu fonc¬

tionnelle, et l'eau coule par inter-
mittence. Le tout grâce à un
programme informatique que le

jeune diplômé des beaux-arts de

Toulouse a conçu lui-même.

« L'art élitiste ça m'embête, et les
animations sont une manière de

raccrocher tout le monde à

l'œuvre, enfant comme adulte. »

H « LE FESTIN DES BOUCHES

CANNIBALES»

Un peu barbare pour un nom

Gʼ±XYUH� PDLV SDV GH SDQLTXH� dD

parle de foot... et de féminisme.

Madeleine Roger-Lacan, 25 ans,
en est l'auteure et raconte l'histoi-

re derrière cette toile déstructu¬
rée : « Les bouches représentent

en quelque sorte les filles qui dé¬

cideraient, elles aussi, d'être pré¬

datrices à leur tour. Le ballon est
un piège qui attire l'homme, et les
bouches viennent manger ce

dernier...» Chacun peut évidem¬
ment avoir sa propre interpréta¬
tion car c'est aussi là que réside

O
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  «FONTAINE POUR

AB PICTORIS »

Le nom de l'œuvre vient de l'at¬

trait de l'artiste pour la science-

fiction, AB Pictoris étant le nom
d'une étoile de la constellation du

Peintre. Mélanger l'originel, l'hu¬

main et l'organique, c'est l'objectif

de Eilande Jaureguiberry. « J'ai un

attrait pour la porosité. Je n'aime
pas que les choses soient sépa¬

rées. Il y a trois liquides, qui repré¬

sentent l'eau, le lait et le sang. Trois
liquides communs à la vie de

l'homme et de l'animal. »,
Le genre d'œuvre que le maire

(UDI) de Montrouge Etienne Len-

gereau aimerait, à terme, voir sor¬

tir du Beffroi. « L'objectif est
d'élargir l'art contemporain

à toute la ville, confie-t-il. Nous al¬
lons bientôt demander à des artis¬
tes d'exposer leurs œuvres dans

lame.»

  Jusqu'au 21 mai prochain

au Beffroi, 2, place Emile-Cresp,
tous les jours de 12 heures à

19 heures.

Entrée libre.

 LP/B.P.
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SALON DE MONTROUGE 2019

Sous la houlette d'Ami Barak et de Marie Gautier, la 64e édition porte l'empreinte de l'affirmation des 

femmes, expose la diversité actuelle de la peinture et fait entendre le débat sur la précarité des artistes.  

Par Pedro Morais

Le triomphe des femmes 
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Sans crier gare, une révolution a pris forme depuis 
deux ans, au point où il n’est plus nécessaire de 
l’évoquer : les biennales, prix et autres événements 
supposés représenter la scène contemporaine, sont 
devenus paritaires (loin du plafond injustifiable qui 
limitait les artistes femmes à un tiers, sinon moins). Un 
souffle d’affirmation féministe parcourt le Salon de 
Montrouge, dans toute sa diversité de points de 
vue, plaçant dès l’entrée la question des identités 
« individuelles, collectives, rêvées ou fantasmées, 
conditionnées ou stigmatisées. »

Danse et cowboys
Ayant grandi au Mali, Aïda Bruyère transforme la 
danse twerk, souvent perçue comme une danse de 
séduction, en logique d’auto-affirmation (qu’elle filme 
lors de dance halls exclusivement féminins). 
Consciente qu’il est impossible de séparer le féminisme 
de l’analyse des inégalités économiques, le 
documentaire d’Ioanna Neophytou accompagne les 
femmes de ménage d’hôtels grecs, qui lui parlent d’art 
et d’invisibilité. Parfois, ce regard sur les rapports de 
pouvoir prend des contours plus insidieux : Chloé 
Serre met en scène un parcours canin d’obstacles qui 
renverse les positions du maître et de l’animal, lors de 
performances inspirées du théâtre de marionnettes 
japonais. La question des identités est ici toujours 
envisagée comme un outil pour défaire les rapports de 
domination. Et celles-ci sont parfois empruntées à la 
fiction, à l’exemple des cowboys burkinabés (nommés 
« guerriers ») filmés par Camille Varenne, marqués par 
le souvenir des westerns américains. Tandis que les 

films de Chrystèle Nicot puisent dans les 
codes du cinéma noir ou de kung-fu pour 
explorer le lien entre le désir de croire et la 
fabrication de soi. Plutôt que de dénigrer la 
culture industrielle, certains artistes 
voient dans les stéréotypes l’endroit même 
où se rejouent les structures des mythes : 
Mathilde Supe filme une rencontre 
amoureuse mise en parallèle avec un texte 
qui dissèque une expérience que l’on croit 
toujours personnelle. 

Aïda Bruyère, United States of Gyalz, 2019.

Camille Varenne,

 Blakata, 

2019, vidéo HD, 

couleur et son, 
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Femmes troubadours et chabanis
Conscientes de ce théâtre quotidien, de 
nombreux artistes font appel à la 
performance, parfois de manière suggérée 
ou indirecte. Dans l’installation de Charlotte 
Khouri, les femmes troubadours étaient les 
premières performeuses et le quartier de La 
Défense devient un « royaume au service de 
la seigneurie. » Sabrina Belouaar expose une 
photo de « M. Bobigny », figure imposante 
habillé des codes de la banlieue, qui 
transforme la symbolique des chaînes en 
support d’une affirmation. Dans une 
installation particulièrement émouvante, 
Oussama Tabti réunit le seul trésor 
apprivoisé par les chabanis, les travailleurs immigrés 
algériens des années 1960 : un imperméable, un 
pantalon droit avec pli, une chapka. Tandis qu’un 
haut-parleur laisse entendre un chardonneret de 
Mohamed El Badji (écrit après son séjour en prison de 
1957). Les récits individuels trouvent une 
émancipation dans des aventures collectives. Cela peut 
prendre forme avec les jeux d’échecs de Camille Sauer, 
modifiant les hiérarchies et les règles ; dans l’invention 
d’une communauté et des rituels autour d’un lac par 
Thomas Bénard, qui dessine le chemin pour y arriver 
avec de la poussière de comètes ; ou avec la machine à 
peindre (avec un système de presse à poussières de 
briques) imaginée par François Dufeil, l’un des 
membres du collectif Wonder. 

Fabre Francois-Noe, 

Drivin' Paint - Summer's Mess, 

2018, photographie, 95 x 145 x 5 cm.
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Peinture et précarité
La peinture y est présente, parfois à travers des gestes 
de destruction spectaculaire (à la hache directement 
sur le mur par Han Ren) ou en réaffirmant que 
l’important est dans la manière de peindre, partant du 
motif classique du paysage (des voyages pour Éléonore 
Deshayes ou des captures d’écran pour Marine 
Wallon). De façon plus inattendue, la peinture peut 
surgir encadrée par une vitre de voiture (François-Noé 
Fabre) ou dans les liens entre dessin, corps et machine 
(Maxime Testu). Le lien au corps et à sa 
transformation trouve une traduction dans les 
sculptures cyborgs de Maxime Verdier, mélangeant 
bodybuilding et ectoplasmes, ou dans les explorations 

Belouaar Sabrina, 

M.Bobigny, 

2016, tirage Lambda contrecollé  

sur dibond, 72 x 90 cm.

Oussama Tabti, 

Shapes, 

2017, installation 

vêtements et 

accessoires,  

"Meknine Ezzine", 

2016, installation 

sonore.
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urbaines souterraines de Radouan Zeghidour, 
marquées par le goût de l’interdit. C’est une urbanité 
partagée entre le céleste et le dérisoire, entre « le 
vaudou et le supermarché » dans les sculptures 
d’Antoine Palmier-Reynaud, ou dans la Charogne de 
Francis Raynaud, où une météorite imbibée de vin 
rouge trône, rayonnante, sur un frigo. Assumant ce 
même rôle du pirate, Charlie Aubry évoque le débat qui 
fait rage actuellement sur la précarité professionnelle 
des artistes : il y installe une chambre faite 
d’accumulations de problèmes, manquant de place et 
bientôt inondée. Pourtant, l’énergie qu’il y déploie est 
l’indice que leur combat est loin d’être fini.
 

64e Salon de Montrouge

Du 27 avril au 22 mai 2019

salondemontrouge.com

le Quotidien du lundi au jeudi  
     + l’Hebdo chaque vendredi

Le premier quotidien numérique 
du monde de l’art 

le Quotidien du lundi au jeudi 

du monde de l’art 
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De haut en bas :

Marine Wallon, 

Bonenza, 

2018. huile sur toile, 190 x 240 cm.

Maxime Verdier, 

La Maison? Une énigme (Derrière lui la 

Statue de la Liberté disparait), 2019

9 /



SALON DE MONTROUGE
64È ÉDITION

ARTS IN THE CITY.COM
10 avril 2019



SALON DE MONTROUGE
64è ÉDITION

LE BONBON
Avril 2019



SALON DE MONTROUGE
64è ÉDITION

LE BONBON
Avril 2019



SALON DE MONTROUGE
64è ÉDITION

ARTAÏS
Janvier - Avril

4

A
R

TA
ÏS

 #
2

1
EV

EN
EM

EN
TS

64e SALON DE MONTROUGE
PAR MARIE DE LA FRESNAYE

Une édition résolument 
féminine ! 

Plateforme de promotion et de soutien 
essentielle à la création d’aujourd’hui et 
de demain, le Salon de Montrouge ouvre 
sa 64è édition sous la houlette du duo 
de défricheurs passionnés, Ami Barak et 
Marie Gautier, co-directeurs artistiques, 
accompagnés d’un comité de sélection de 
10 professionnels du monde de l’art. 

Sur les 2000 candidatures reçues, 267 
dossiers ont été présélectionnés pour 
aboutir à 52 artistes retenus par le comité. 
Pour la première fois dans l’histoire 
du Salon, les femmes sont majoritaires 
cette année (31 pour 20 hommes). La 
sélection qui offre un large panel de onze 
nationalités illustre avec de nouveaux pays 
représentés tels que Chypre, la Grèce et 
Taïwan, les mutations de la cartographie 
mondiale de l’art. 
En terme de mediums se dégage une pré-
pondérance pour l’installation - sculpture 
avec une dimension performative accrue.

En ce qui concerne les nouveautés, en 
partenariat avec le CNAP, l’accent est 
mis sur les commandes publiques passées 
par le Grand Paris à des photographes 
sous la forme d’une accroche conçue par 
le commissaire Pascal Beausse. La Villa 
Belleville rejoint les partenaires déjà actifs 
en matière de soutien à la production 
(Orange Rouge, BnF, Ateliers Villa 
Médicis). Ce volet concret, en plus de 
l’aide financière apportée par les autres 
Prix, est devenu capital au fur et à mesure 
que les projets se précisent.

Parmi les 52 artistes, on remarque  
François-Noé Fabre, 9è prix MAIF de la 
sculpture, qui renoue avec la photographie 
et nous livre avec « Drivin’Paint-titre 
du tableau » une version hybride du 
potentiel fictionnel de la voiture dans 
l’imaginaire américain prétexte à un 
environnement flottant et insaisissable. 
Amandine Guruceaga, finaliste de la 5è 

Aïda Bruyère, Impression jet d’encre sur vinyl, 
autocollant 

François-Noé Fabre, Drivin’ Paint - titre du tableau, 
2018, Courtesy de l’artiste

Camille Juthier, Be bi - bientôt les plantes nous absorberons, 2018

u 64è Salon de Montrouge
Le Beffroi

2 place Emile Cresp, Montrouge
du 27 avril au 22 mai

édition de Bourse Révélations Emerige, 
résidente LVMH métiers d’art, poursuit 
ses expérimentations multiples avec le 
cuir et autres matières dont elle repousse 
les limites par des gestes irréversibles. Aïda 
Bruyère explore les signes d’appropriation 
culturelle à partir de l’Empowerment 
des femmes, notamment dans le milieu 
du Dancehall et du Bootyshake. Un 
manifeste féministe revendiqué. Camille 
Juthier se penche sur l’impact des produits 
chimiques sur notre environnement et 
imagine une série de peintures au gel 
douche qui s’agrègent sur les murs pour 
devenir une nouvelle peau. Emmanuel 
Le Cerf s’attache à montrer le revers 
de l’image par le biais de circuits de 
détournements déceptifs faisant intervenir 
des phénomènes optiques et chimiques. 
Camille Sauer, musicienne et plasticienne, 
interroge à partir du langage, du jeu, de 
la psychologie, les normes régissant notre 
société. Chloé Serre, aux confins de la 
danse, de la performance, du théâtre, de 
la psychologie, des sciences cognitives, 
engage des micro-fictions où les gestuelles 
individuelles deviennent supports d’une 
fable sociale comportementale. Arthur 
Hoffner exposé à la Villa Noailles et primé 
à la Design Parade 12, poursuit son projet 
autour de la fontaine comme métaphore 
du lien de domestication de l’homme à la 
nature. Il revisite notre rapport au monde 
en envisageant le design tel un jeu. Eva 
Medin, finaliste de la 5è édition de Bourse 
Révélations Emerige, présente sa dernière 
vidéo tournée lors de la Nuit Blanche 2018, 

prétexte à un nouveau projet réactivant sa 
sculpture « Orbital Drama » conçue à la 
Cité des Sciences. Rémi Duprat questionne 
les notions d’exotisme et de loisirs comme 
mode de consommation à travers des 
objets appartenant à cette esthétique bien 
précise, standardisée et lisse, dont il relève 
les parfaites incongruités. 

Si bon nombre d’artistes des éditions 
précédentes ont depuis intégré une 
galerie ou vu leur carrière prendre un vrai 
tournant, souhaitons à ce nouveau cru de 
savoir saisir pleinement cette opportunité 
qui lui est offerte.


